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ES  S I E UR  S,  , 

La  CQnftitutiou  étoit  prefque  achevée;  vous  tou- 
chiez au  moment,  où,  après  avoir  été  dépofitaires 
de  tous  les  pouvoirs , vous  redeveniez  fimples  ci- 
toyens, & vous  alliez  donner  l’exemple  de  la  fou- 
miffion  aux  lois  que  vous  aviez  faites,  La  nation  re- 
connoilTante  , convoquée  eiï  ailëmblées  primaires 
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■t  ^rrmpr  cette  époque  heureufe  où  la  première 

iSflature  fùccédant  au  pouvoir 

icgiiiat.»  mproîitens  alloient  etre  détruites, 

Ipc  pfnérances  des  meeuiiiciio  c».  ^ ^4.oki;a 

ks  troubles  partiels  diffipés , la  ‘ranqui Me  etak^ 
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avoient  pu  laue  coucevoi  i 4 i^  mefures 

l’Affemblée  des  filtLes , fe  rafliiroit  : 

pour  pourvo  a 

en  contemplant  le  pg  je  la  conf- 

miilions  d’hommes  armes  poui  f "eren  e 
titutioii , 5c  prêts  à mourir  pour  la  liberté  . c eu  aans 
• t trip  le  roi  s’éloigne  avec  fa  famille,  un 
Cf".  iSieux  dlfctüant  fes  coupables  intentions. 
Triche  cables  confells , de  la  capitale , pour  fen- 
1 mineur  aux‘ extrémités  de  l’empire,  le  placer  au  mili 
d’un  cmïï,  & le  faire  fervir  d’inftrument  a fou  ambi- 

*‘°rct  évuiement  qui,  fi  l’efpoir  des  f^leux  eût  été 

rempli  g p^inerme  de  la  nation  françoife , ^ 

fervi  qu  a ccvel  p ,,  f^j-gg  & dans 
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puiifance  ool.gee  - u ; la 

fe  mem^  ,,,  citoyens.: 

fideles  a Lui  -^^gre  que  déformais  eii  France 

?n°eft  plus  d’autre  : 
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de  cet  événement  invjrâifemblable  pour  ceux  même  qui 
en  ont  été  les  témoins , éc  dont  toutes  les  circonftances 
font  ü honorables  pour  la  nation.  Vos  comités  ont 
penfé  qu’ils  ne  dévoient  pas  attendre , pour  rempli? 
la  milTion  dont  vous  les  aviez  chargés , que  toutes  les 
informations  que  vous  avez  ordonnées  fulTent  termi- 
nées : ces  informations  entraîneront  des  délais  aux- 
quels la  jufte  impatience  de  la  nation , qui  a droit  de 
cqnnoître  les  coupables , n’auroit  pu  fe  prêter.  Les 
principaux  faits  font  connus,  & je  vais,  au  nom  de 
vos  comités,  vous  en  faire  le  récit  tel'  qu’il  réfui  te 
des  pièces  qui  leur  font  déjà  papenues. 

Depuis  long-temps  le  fieur  de  Bouillé  preiïbit  le^ 
roi  de  s’éloigner  de  Paris,  où  il  lui  créoit  des  dan-^ 
gers  imaginaires;  il  rinvelhifoit  de  terreurs  & d’in- 
quiétudes, & il  lui  promettoit,  au  milieu  des  dépar-. 
temens  dans  lefquels  il  commandoit  la  force  armée 
une  paix  ôc  une  liberté  dont  il  affedoit  de  croire 
qu’il  étoit  privé  : long-temps  le  roi  réfide  ; enfin  ii 
cède,  & dès  ce  moment  tout  efl  préparé  pour  le 
départ. 

Le  lî  juin,  la  reine,  accompagnée  du  roi  feul, 
fe  . rendit  à cinq  heures  chez  madame  de  Rocliereuil , 
l’une  des  femmes  attachées  à fon  fervice , dont  le 
logement  communique  & à l’appartement  de  la  reine, 
par  un  corridor,  oc  à rappartemeiit  de  M.  de  Ville- 
quier  par  un  efcalier.  La  reine , après  avoir  parcouru 
ce  logement,  en  avoir  examiné  les  diverfes  commu- 
nications , dit  à madame  de  Rocliereuil  qu’elle  fe 
propofoit  d’en  cllfpofer  pour  fa  première  femme  de 
chambre;  enfuite  le  roi  fe  ht  conduire  dans  Fanti- 
chambre  de  l’appartement  de  M.  de  Villequier,  dont 
Ja  porte  ddrine  fur  la  cour. des  princes.  Il  demanda 
la  clef  de  cette  porte  : madame  de  Rochereuil  lui 
répondit  que,  depuis  le  départ  de  M.  de  Villequier, 
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refioit  toujours  ouverte,  & qu’elle  ne 
fa;fo!t  fermer  que  celle  qui'fe  trouvoit  au  bas  du  petit 

Le  I 5 , le  roi  ordonna  au  fieur  Renard,  infpeaeur 
des  baumens  de  lui  faire  remettre  uns  clef  cle  t 
ports  d entres  de  Fanti-chambre  de  M.  de  Villequier 
& une  clef  de  la  porte  du  petit  efcalier  par  lequel 
madame  de  Rochereuil  coinmuniquoit  à cette  ami- 
itr  1^  ClilSIlfeO  îè  ; ce  qui  fut  exécuté. 

^7,  le  fieur  Dimouflier,  ci-devant  garde-dti- 
V..  corps,  fe  promenant  au  jardin  .des  Tuill-es  fut 
aborde  par  un  inconnu  qui  lui  dit  de  le  fuivre-  que 
le  rot  avo.t  des  ordres  à lui  donner.  Il  fak  cet 
inconnu , qui  l’introduilit  dans  la  chambre  du  roi  Le 
rot,  auquel  il  n avoit  jamais  eu  l’honneur  de  parler 
lui  ordonna  de  dire  au  fieur  Maldent  & Valors'  deux 
de  fej  anciens  camarades,  de  fe  faire  faire,  ahifi  ou’à 

ird’n^^^  , de  couleur  jaune  ; il  ' lui 

ordonna  de  fe  promener  le  foir  fur  le  quai  du  pon 

roya  , ou  une  perfonne,  qui  fe  feroit  connoître^  lu 
feroit  parvenir  des  ordres^  ultérieurs.  Le  fieur  D^ 
moufiier,  ainfi  eue  Tes  camarades , fe  conformèrer-t 
aux  intentions  du  roi  ; & , d’après  les  ordres  ^u’Hs 
Meurent  par  une  perfonne  inconnue,  le  20  le  bevi 
Valory  fe  rendit  a cheval  à Eondv,  pour  y faire  pré- 

J.ear  IJiimoult.er  fe  rencontre  le  même  iôiir  à 'a 
porte  Saint-Martin , où  étoit  une  berline  attelée  de 
cu.,ti^e  ctievatix.  Le  fieur  de  Maldent  fut  dans  la  cour 
ou  c..ateau  a neuf  heures  du  foir  du  lundi,  d’où  il  fut 

qS^finSrÜ”  cabinet  où  il  refia  enfermé  juf-, 

chevaux, 

Jut  p.acee  à onze  heures  dans  la  cour  des  princes;  une 
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chaife  qui  fut  piife  dans  la  maifon  de  M,  le  comte  dé 
FeiTen,  ancien  colonel  propriétaire  du  régîmeni  Royal 
Suédois  , un  des  principaux  agens  de  cette  entreprilej 
fut  poÜée  à l’extrémité  du  pont  royal  fur  le  quai  Vol- 
taire. Rien  ne  fut  changé  quant  au  fervice  de  la  famille 
royale;  les  ordres  d’ufage  furent  donnés  pour  le  lende- 
main ; le  coucher  fe  fît  aux  heures  ordinaires  ; à onze 
heures  et  demie , la  reine  defcendit  chez  fa  fille , donna 
ordre  à Madame  Brunier,  femme-de-chambre  de  fer- 
vice  , d’habilîer  Madame  Royale , & de  la  conduire 
dans  l’appartement  de  M.  le  Dauphin. 


Madame  de  Tourzel  qui  en  avoit  reçu  l’ordre  du 
roi  dans  le  cours  de  la  journée,  dit  à la  même  heure 
à Madame  de  Neuville  de  lever  Monsieur  le  Dau- 
phin , & lorfque  Madame  Royale  fut  defcendue;  elle 
fe  rendit  avec  elle  et  Monfieur  le  Dauphin,  atnfi  que 
les  dames  Neuville  Sc  Brunier,  dans  un  entrefol  où 
fevtrouva  la  reine,  le  roi,  Madame  Elizabeth  et  deux 
inconnus. 


L’un  de  ces  inconnus  fut  chargé  de  conduire  les 
dames  Brunier  et  de  Neuville  à la  voiture  qui  étoit 
au  pont  royal  : l’inconnu,  après  les  avoir  placées 
dans  la  voiture,  s’éloigna,  ôc  elles  fe  rendirent  à 
Claye  d’après  l’ordre  qui  leur  en  avoit  été  donné 
par  la  reine. 

L’autre  inconnu  conduifit  Madame,  de  Tourzeî 
avec  M.  le  Dauphin  et  Madame  Royale,  par  le  petit 
efcaller  de  Madame  de  Rocliereiul,  dans  la- cour  des 
princes , où  étoit  une  voiture  deilinée  à les  recevoir. 
La  voiture  fortit  & s’arrêta  à FextréiTiitc  du  Caroufel, 
pour  y ^attendre  les  autres  perfonriGs  de  la  famille 
royale;  Madame  Elizabeth  la  reine  arrivèrent  feules 
Sc  à pied  auprès  de  la  voiture , où  elles  furent  placées 
par  le  cocher;  enfuite  vint  le  roi,  fuivi  du  fieur  de 
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Maldent  qui  monta,  derrière  la  voiture  , qu:  prit  alors 
le  chemin  de  Bondy. 

A la  porte  St.-Martin,  la  famille  royale  descendit 
pour  fe  placer  dans  la  voiture  qui  les  y attendod 
avec  le  fieur  Dâmouftler;  le  même  cocher  qui  avœt 
conduit  la  première  voiture  monta  fur  le  iiége  de 
la  fécondé  jufqu’à  Bondy , où  le  fieur  de  \ alory  ht 
atteler  des  chevaux  de  pohe  qu’il  avoit  fait  pré- 
parer à Claye  ; la  voiture  des  femme^-de-chambre 
fe  joignît  à celle  du  roi,  qui  fuivit  fa  route  jinqua 
Varennes  fans  aucune  difficulté.  Il  defcendit  de  voiture 
à différentes  poffes , converfa  avec  les  perfonnes  qu  i 
y rencontra , ôc  montra  pendant  tout  le  voyage  beau- 
coup de  lécuiité  Sc  de  confiance.  ^ ^ ^ 

Le  sieur  Drouet,  maître  de  poffe  a St.-rvienenould, 
avoit  conçu  quelques  foupçons  fur  tes  perfonnes  qui 
étoient  renfermées  dans  la  voiture  du  loi  quelques 
traits  qu’il  crut  reconnoître,  lui  firent  penfer  que  ce 
pouvoit  être  la  reine.  Il  avoit  vu  la  veille  ariiyer 
un  détachement  de  dragons  dont  on  ne  connoiiioit 
pas  la  deftination^  le  commandant  de  ce  détachement 
avoit  parlé  d’un  air  myflerieux  aux  courieis , iCs 
coui'iers  metîoient  beaucoup  d empreffement  a lane 
partir  les  poflillons  i cependant  il  n ofa  airetei^  les 
voitures ;'mais  à peine  furent-elles  parties,  que  s ap- 
percevant  qu’on  vouloit  faire  monter  a cnevaî  le  dc.ta- 
chement  de  dragons,  il  ne  douta  pluiy:[ue  fes foupçons 
nefüffent  réels." Il  crie  aux  armes,  fait  battre  la  gé^ 
nérale"^  , annonce  à tous  fes  concitoy  ens  que  c eiî 
la  famille  royale  qui  vient  de  paffer,  invite  la  gaide 
nationale  à empêcher  les  dragons  de  le  pouriuivre , 
Ôc  il  fe  met , avec  le  fieur  Guillaume  , commis  du 
diffriff , à la  fuite  des  voitures.  A Clermont  il  apprend 
qu’au  lieu  de  fuivre  la  route  de  Metz , comme  les 
coui'iers  l’annonçoient , les  voitures  avoient  pris  la 
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route  de  Varennes  ; il  prend  avec  le  fieur  Guillaume 
un  chemin  de  travei'fe,  & devance  de  quelques  ini- 

tans  l’arrivée  du  roi  à Varennes. 

Ces  deux  citoyens  apprennent  au  heur  le  bianc , 
JWberrifte  à renfeigne  dubras-d’or,que  deux  voitmes 
defcendent  derrière  eux;  qu’ils  foupçonnenl  qu  eil-s 
renferment  le  roi  & la  famille  royale. 

Le  fieur  le  Blanc  court  avertir  le  fieur  Sauce , pro- 
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cureur  de  la  commune  ; rentre  chez  lui  ^ ^ 

que  fon  frère  , & ils  Te  poftent  pour  attendre  1 arrivée 
des  voitures.  Le  procureur  de  la  commune  lait  avertit 
l’officier  municipal  faifânt  les  fondions  de  maire  , c 
donne  ordre  à fes  enfans  & à fes  domeiliques  de  par- 
courir les  rues  de  Varennes,  d’y  donner  I alarme. 
Pendant  ce  temps, , les  fieurs  Drouet  & Guuiaume 
conduifirent  une  voiture  chargée  , qu  us  ienver.erent 
fur  le  pont,  pour  en  barricader  l’entree^  les  voitures 
arrivent, il  étoit  près  de  minuit.  Les  aeux  ireres  le  Blanc 
avoient  arrêté  la  première,  qui  etoitun  caoiiolet  dans 
lequel  étoientdeux  femmes.  Le  procureur  de  la  com- 
mune s’approche  , demande  les  pafle-ports  : on  lui  ré- 
pond que  ce  font  les  perfonnes  qui  font  dans  laleconde 
voitui^  qui  en  font  munies  ; il  s’avance  vers  cette  voi- 
ture attelée  de  fix  chevaux , fiuvie  de  trois  cavaliers , 
& avant  trois  hommes  habillés  de  iaune  fur  Ic^  liege  ; 
les  deux  frères  le  Blanc,  auxquels  s’étoient  réunis  d au- 
tres citoyens  de  Varennes  défendent  le^paiiage. 

Le  procureur  de  la  commune , après  s être  fait  con- 
noître,  demande  les  paffe- ports  : on  lui  répond  qu  on 
va  à Francfort,  & on  lui  préfente  un  pafle-p^ort  deli- 
l-ivré  à madame  la  baronne  de  Korff,  pour  fa  famille 
&:  fes  domeffiques , Jigné , LOUIS  , vîus  bas  Mont- 
MORiN.  Le  procureur  de  la  commune  lepre.ente  qui 
étoit  trop  tard  pour  vifer  le  paffie-port  ; qpe  la  aiffi- 
ciîlté  des  chemins , & la  rumeur  qui  exiuoit  pour  iê 
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moment  dans  la  ville , dévoient  engager  les  perfonne^ 
qui  étoient  dans  la  voiture  à defcendre  . & il  leur  offre 
fa  maifon  ; ce  qu’elles  acceptent. 

L’alarme  cependant  étoit  générale  dans  toute  la 
ville  ; la  garde  nationale  s’occupoit  à placer  des  po^ 
tes , à défendre  les  entrées  : on  forma  des  barricades 
avec  des  pièces  de  bois  des  voitures  ; on  plaça  du 
canon  fur  la  route  de  Clermont.  Dans  ce  moment , 
parut  un  détachement  de  hufîards  , qui  la  veille 
étoit  fort!  de  Varennes.  Le  fleur  Blondel,  comman- 
dant, fe  fait  connoître  : on  lui  refufe  le  paffage;  un 
homme  à cheval  veut  le  forcer:  on  Toblige  à s’éloi- 
gner.  La  garde  nationale  arrive  ; & après  avoir  re- 
connu le  détachement , elle  l’introduit  dans  la  ville  ; 
les  pièces  de  canon  furent  mifes  dans  la  rue  auprès  de 
la  maifon  où  étoit  le  roi. 

Le  procureur  de  la  commune  avertit  le  fleur  de 
Lon  , Juge  du  tribunal  j,  pour  venir  reconnoître  fî 
c’efl  réellement  le  roi  qui  efl  arrêté.  En  forçant, de 
chez  cet  officier , le  fleur  Sauce  voit  les  Huffards  en 
bataille  devant  l’ancien  palais.  Ï1  leur  annonce  qu’il 
croit  que  c’ell;  le  roi  qui  efl  arrêté  , 3^  qu’il  penfe 
qu’ils  font  trop  bons  citoyens  pour  fe  prêter  à fon 
évaflon.  Le  détachement  qui  venoit  d’arriver  fe  ren- 
dit au  quartier;  & d’après  les  ordres  qu’il  reçut,  il  fe 
. rangea  en  bataille  devant  la  maifon  du  procureur  de 
la  commune  ; il  étoit  commandé  par  un  aide-de- 
camp  de  M.  Bouillé , qui  dit  qu’il  vouloit  parler  au 
Toi.  On  l’introduit  ; on  lui  demande  fon  nom , il  s’ap- 
.peloit Goglas.  Le  roi  lui  demande  ; quand  part-on? 
l’aide  de-camp  lui  répond  qu’il  attend  fes  ordres  , le 
loi  lui  dît  alors  alnfl  qu’au  miajor  de  la  garde  nationale 
qui  étoit  préfent,  qu’il  ne  voul<Sih  que  cinquante  ou 
cent  gardes  nationales  pour  l’accompagner. 

1 eus  ces  faits,  ainfl  que  ceux  qui  fuLvent , font  ex- 
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traits  du  procès-verbal  de  la  municipalité  de  Varennes. 

Le  roi  ne  pouvant  plus  fe  diflimuler  qu’il  étoit 
reconnu  , fe  jeta  dans  les  bras  du  Procureur  de  la 
Commune  , Sc  dit  : Je  fuis  votre  roi.  Place  dans  la. 
Capitale  au  milieu  des  poignards  & des  bayonnettes  y 
jé  viens  chercher  en  province  j au  milieu  de  mes  fideles 
fujets  J la  liberté  & la  paix  dont  vous  jouiffe:^  tous. 
Je  ne  puis  plus  refer  à Paris  fans  y mourir  y ma 
famille  & moi  ; & en  même-temps  il  embralfe  ceux 
qui  l’entourent.  En  vain  on  le  prefTe  , les  Jarmes 
aux  yeux,  de  retourner  dans  la  capitale  ; il  s y op- 
pofe  : l’idée  qu’il  fe  forme  des  prétendus  ^ périls 
qui  le  m.enacent  , des  événemens  qu  il  prévoit  , 
l’empêchent  de  céder  aux  inflances  qu  on  lui  fait. 
La  reine  partage  fes  craintes  & fes  alarmes  ; & mal- 
gré les  prières  des  citoyens  de  Varennes  qui  le  preflent 
de  retourner  pour  alTurer  la  paix  dans  le  royaume  , 
le  roi  perfide  à vouloir  fe  rendre  à Montmédy, 
en  déclarant  que  fon  intention  n étoit  pas  de  lortir 
du  royaume  , éc  que  la  Carde  nationale  pouvoir 
l’accomnagner.  Pendant  ce  temps  , cinq  dragons 
traverfent  la  Ville  , & ne  s’arrêtent  qu’à  l’extrémité. 
On  étoit  incertain  des  difpofitions  des^hulfards  aux- 
quels le  fieur  Goglas  faifoit  faire  diffsiens  mouve- 
ments , & paroiifok  vouloir  envelopper. les  batteries; 
alors  on  change  les  difpofitions  ae  ces  batteries , 
on  les  place  aux  deux  extrémités  de  la  t’ue  pour 
mettre  les  huiTards  entre  deux  feux.  Le  fie^t  Cogias 
s’en  apperçoit,  & reconnoît  l’inluiiirance  ce  les  iorces. 
Il  veut  s’éloigner  pour  amener  de  nouveaux  lec  oui  s ; 
le  major  de  la  Garde  nationale  l arrête, 
le  roi  ne  veut  que  cinquante  hommes  : I aide-de- 
camp  veut  forcer  le  paffage,  & porte  un  coup  ce 
fabre  au  major  qui  l’évite  , & lui  tire^  un  coup 
piftolet  dont  le  fieur  Goglas  eft  bleüé.  Ce  cc^ibat 
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fe  palTe  en  préfence  des  huffards  , qui  ne 
aucun  mouvement.  L’aide-de-camp  fe  retiie  à i au- 
berge , de  le  détachement  demande  un  officier  de 
la  garde  nationale  pour  le  commander.  A linftant, 
Ton  entendit  de  tous  côtés  les  cris  de  vivele  loi  , 
vive  la  Nation^  vive  Lauiun  ! Un  cavalier  de^  la 
gendarmerie  qui  avoit  rencontré  le  fils  du  général 
bouillé  qui  faifoit  avancer  de  Dun  un  détachement 
de  hulTards  , Sc  avoit  couru  un  très-grand  ^danger^, 
redoubla  l’inquiétude  : on  fentit  la  néceffité  d acc^.^ 
îérer  le  départ  du  roi.  Le  nombre  des  gardes  na- 
tionales qui  arrivoient  de  tous  côtés , rendoit  ce  dé- 
part moins  dangereux.  Arrivent  en  ce  moment^ deux 
couriers  dont  un  étoit  aide  - de  - .camp  du  général 
des  gardes  nationales  Parifiennes  ; il  étoit  porteur 
d’ordres  de  l’Affeniblee  Nationale  , il  les  prefente  au 
roi  êc  lui  exprime  la  douleur  dans  l^.quelle  fon  éva- 
iion  avoit  plongé  la  capitale,  le  danger  qu il  y auioit 
à prolonger  fon  féjour  dans  un  lieu  auffi  peu  éloigné 
des  frontières  : qu'il  expofoit  fa  perfonne  & celle 
de  tous  les  citoyens  qui  l’environnent.  Le  roi 
înfifloit  toujours  , & difoit  que  fon  intention  n avoit 
jamais  été  de  quitter  la  France  , & qu  il  vouloit 
partir  pour  Montmédy.  Chaque  inilant  augmentoit 
le  péril  & redoubloit  les  alarmes  , un  détachement 
de  huffards  qui  étoit  à Dun  , commandé  par  le  fieur 
Delon  , paroît  : il  veut  forcer  le  paifage  ,^mais  inu- 
tilement ; il  efl  repouffé  ; le  départ  auffitôt  efl  dé- 
cidé ; les  Citoyens  fonmiffent  chevaux  Sc  voitures  ; 
le  fleur  de  Signecour , commandant  de  la  garde  na- 
tionale de  Neuvilly^  efl  nomme  pour  commander 
Fefeorte.  A peine*' le  cortège  étoit-if  en  marche  , 
qu’on  apperçoit  fur  une  hauteur  un  nombreux  déta- 
chement de  Royal-Allemand",  qui  voyant  la  bonne 
contenance  des  gardes  nationales  éc  leur  nombre  , 
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n’ofa  pénétrer.  Un  peloton  de  hufTards  fe  détache, 
ayant  à leur  tête  le  fils  du  général  Bouille  , <|Ui 
veut  tenter  le  paflage  de  la  rivière  & 
marche  du  roi  ; mais  le  paffage  eft  impoiïible  : il  e t 

obligé  de  rejoindre  fa  troupe.  , 

Les  officiers  municipaux  de  Varennes  fe  propoioient 
d’accompagner  le  roi  jufque  dans  la  capitale  ; maiS 
arrivés  à Clermont,  ils  apprennent  que  les  détachemens 
de  cavalerie  qui  environnoient  Varennes  ,y  avoient  jete 
l’alarme  : que  la  garde  nationale  qui  fervoit  d elcorte 
au  roi  la  laiiToit  fans  défenfe  ^^expofée  à urie  inyalioji 
prochaine  des  troupes  étrangères  qu’on  eLe 

entrées  fur  le  territoire  françois.  ^ Le  perd  e eur 
patrie  les  rappelle  ; & après  avoir  confié  la  e 
•du  roi  à la  municipalité  & au  difirid;  de  Clermont , ds 
retournent  à Varennes  fe  réunir  à leurs  concitoyens, 
les  aider  de  leurs  confeds , de  partager  leurs  dangers. 
Leroi  fur  fa  route  éprouve  par-tout  les  memes  temop 
o-nages  de  refpeddelapartde  la  garde  nationale.  Il  voit 
Te  même  empreffement  à affurerfa  marche , de  par- tout 
le  même  courage  pour  le  defendre.  Les  cris  de  vive 
la  Nation:,  vive  l" A jf emblée  Nationale  qui  etoient  uni- 
verfels,  durent  le  convaincre  que  la  France  entiere 
n’avoit  qu’un  vœu  , qu’un  fentiment  , celui  e 
vivre  fous  une  confiitution  libre.  Je  ne  vous  retra- 
cerai pas  les  details  que  vous  connoilfez  , on 
les  commiffaires  que  vous  avez  envoyés  pour  accom 
pagner  le  roi  vous  ont  rendu  compte  ; mais  ]e  dois  vous 
' préfenter  le  récit  de  quelques  faits  qui  j s étant  p a es 
hors  des  lieux  où  étoit  le  roi_ , doivent  etre  fournis 
à votre  examen , puifqu’ils  doivent  contribuer  a or 

mer  votre  détermination.  , . 

Le  général  Bouillé  , pour  mieux  affjrer  l execution 

de  fes.  projets , de  couvrir  fes  perfides  manœuvr^^, 
voit  depuis  long-temps  prépare  les  efpnts  aux  dihe- 


Le  i8  Juin  . le  çcnéral  fe  rend  avec  Ton  état- 


rens  mouvemens  de  troupes  qu’il  fe  propofbit  d’or- 
donner  : il  avoit  annoncé  que  les  aifpôlitions  des 
pu^iiances  étrangères  Tobligeroient  à former  un  camp 
pour  le  mettre  à Tabri  d’une  invaiion  : Montmédy  étoit 
le  beu  qui!  avoit  choifi  pour  cet  objet  ; fous  ce  pré- 
texte ^ un  cordon  de  troupes  avoit  été  formé  fur  la 
frontière  ; des  efeadrons  avoientété  placés  en  fécondé 
ligne  dans  différens  podes  ; des  ingénieurs  s’étoient 
traorportés  à Montmédy,  avoient  tiré  près  de  cette 
des  lignes  pour  le  camp  projeté , &:  le  fieux  de 
Vanccoiiit  5 commiffaire  des  guerres  de  Thionville^ 
3'  avoii  fait  plufeurs  voyages  pour  y difpofer  les 
logcmens , pourvoir  aux  vivres  êz  aux  fourrages,  ôc 
faire  les  aiities  préparatifs  néceffaires 
in 

major  Sc  pliifieurs  ofliciers-généraux  à Montmédy 
pour  reconnoître  la  place  ôc  le  terrein  qui  avoit  été 
tracé  pour  aîTeoir  le  camp  ; il  donne  des  ordres  pour 
faire  cuire  dix-buil-mille  rations  de  pain , préparer  le 
fourrage,  êc  tenir  prêts  tous  les  effets  de  campement,, 
Diflcrens  corps  de  troupes , compofés  principalement 
de  loidats  allemands  6:  étrangers,fcnt  mis  en  miarche 
le  général  arrive  le  no  à Stenay,  fait  manœuvrer 
le  icgiment  de  Royal-Allemand  , s’afTure  , autant  qu’il 
peu! , de  ce  corps  en  le  comblant  d’éloges  ; là , ü 
reçoit  un  courier  qui  lui  annonce  que  lem'oi  doit 
J a-îir  dans  la  nuit  du  20  au  21.  Sur-le-champ  il  fait 
partir  des  ordres  portés  par  des  officiers  chargés 
de  difpofer  des  détachemens  pour  fervir  d’efcoite  , 
d:  aiRirer  que  c’étoit  pour  accompagner  un  tréfor, 
que  toutes  ces  difpoftions  ctoient  faites.  Lesmefures 
cui  avoient  été  ordonnées  éloient  telles  . que  de- 
rx's  la  première  pofle  après  Châlons  , il  y avoit  à 
r' rque  lelai  jufqifà  Montmédy,  des  détachemens 
de  cent  hommes  commandés  par  des  officiers  de 
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confiancs,  chargés  de  veiller  à 1 execution  des  ordres 
particuliers  dont  ils  étoient  porteurs  , Sc  autoriffs  à 
annoncer  aux  foldats  c]üe  c ctoit  le  roi  cju  iis  exDi- 
toient  5 êc  dont  ils  dévoient  protéger  la  marche. 

Les  détachemens  placés  fur  la  route  du  Roi  , dé- 
voient anrès  Ton  paffage  fe'replier , couvrir  fa  marche  , 

Ôc  fe  réunir  fous  les  murs  de  Montmcdy  ou  devoit  le 
faire  le  raflemblement  générai.  Le  fieur  Heyman  an- 
nonce à M.  de  Bouillé  c^iiTl  arrivera  ie^^S^  ^ Mol^- 
médy  , & lui  fait  part  des  bonnes  difpoiitions  des  ré- 
gime ns  de  Saxe  5c  de  Bercheny , auxquels  en  con- 
féquence  il  a donné  des  ordres.  Le  régiment  de 
Cadella , fous  la  conduite  du  heur  Deforeux,  adju- 
dant-géViéral,  arrive  paq  des  chemins  datoiim es 
5c  par  une  marche  précipitée  à Danvillers.  ivUüS 
toutes  ces  difpofitions  font  iniuileq  Le  dciacnemciit 
placé  au  premier  relai  après  Chalons  , en  part  a 
quatre  heures,  5c  n’exécute  pas  lordp^quj.  a 
mçu  * celui  qui  eft  à Sainte  ~ Menehould  fe  rcumt 
dtoyens , 5c  (hs  chel^  Ibnt  arrêtés.  La  mimicipa- 
lité  de  Clermont  s’oppofe  au  départ  oe  lefcadroo 
que  commandoit  le  fieur  Damas  , qiu  eil  oûhge  cie 
faire  mettre  pied  à terre  à ces  dragons^,  5c  qiu  gagne 
Vavennes , efcorté  feulement  d’un  otriCier  cc  d ou 
maréchal-de-logis.  Le  roi  efl:  arrête  à Varennes  , 
environné  d’une  garde  nombreufe  compolee  de  garoes 
nationales.  Un  cavalier  qui  traveife  la  rmere , mwo-qe 
par  M.  de  Choifeul-Stainville  , annonce  arvl.  de  bouum 
tous  ces  mouvemens.  Le  g^^éral  ordonne  a troj> 
heures  du  matin  au  régiment  de  Royal- Ahemand  de 
monter  à cheval  :11  part  de  Stenay  à cinq  neures,  a 
la  tête  de  ce  régiment;  5c  après  avoir  marche  quei- 


que  temps , il  fait  faire  halte  , - , , ,, 

que  le  roi  eft  arrêté  ; qu’il  veut  fe  rendre  a Montmedy 
& qu’il  les  a choifis  pour  Tes  gardes,  il  leur  demant^ 
s’ils  veulent  le  fuivrej  les  eavaliers  y coiifenienî  Sc 
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il  leur  diflribue  deux  cents  louis^  Il  efl:  joint  en  route 
par  un  détachement  de  huflards  que  lui  amène 
fon  fils.  Arrivé  près  de  Varennes,  il  reçoit  un  courrier 
qui  lui  fait  défenfe  de  la  part  du  roi  de  rien  entre- 
prendre. Il  retourne  fur  fes  pas  avec  le  régiment  de 
Royal-Allemand ; à peine  arrivé,  il  demande  la  route 
de  1 abbaye  d Orval , terre  d’Empire , où  il  s’enfuit  avec 
les  fleurs  de  Klinglin  & d’Offlyfe,  maréchaux-de  -camp, 
ôc  quelques  omciers  qui  l’accompagnoient. 

Cependant,  la  nouvelle  du  départ  du  roi  avoit  mk 
toutes  les  gardes  nationales  ; de  tous 
cotés  il  arrivoit  à Varennes  des  détachemens  nom- 
breux : les  corps  admmiflratifs  des  départemens  de  la 
Meufe^ , de  la  ivlofelle  , des  Ardennes  , les  municipa- 
lités s aifemblent , les  précautions  les  plus  fages  font 
ordonnées  oc  executees , par- tout  on  allure  la  tran- 
quillité publique , Sc  on  fe  met  en  défenfe  contre 
Tennemi  ; des  commilfaires  parcourent  les  départe- 
mens pour  y maintenir  l’ordre  , faire  retirer  les  troupes 
aans  leurs  garnifons , défîgner  des  quartiers  aux  dé- 
tachemens, garder  les  polies  principaux  , s’alTurer  des 
arfenaux  , diflribuer  des  armes  & des  munitions  aux 
villages  qui  font  les  plus  expofés,  enfin,  prévenir  partons 
les  moyens  que  leur  prudence  Sc  leur  patriotifme  leur 
infpirent,  les  mauvais  delfeins  des  ennemis.  Les  foldats 
qui  avoient  ignoré  les  intentions  de  leurs  chefs , les 
cléfayouent,  protellent  de  leur  fidélité  à la  nation  & 
à la  loi.  La  confiance  renaît  entr’eux  & les  citoyens 
& tous  enfemble  jurent  de  mourir  pour  la  défenfe  de 
la  patrie  & -de  la  conllitution. 

^ Avant  de  tirer  les  conféquences  qui  fortent  des 
faits  que  je  viens  d’expofer  , avant  d’examiner  quel 
ell  le  délit  qui  peut  en  refulter  , Sc  quels  font 
ceux  qui  font  coupables , une  grande  queflion  fe  pré- 
fente-,  elle  doit  être  confidérée  ifolément  éc  fous  les 
rapports  politiques  qu’elle  embraffe. 
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Le  roLpeut-ilctre  mis  en  caufe  pour  le  fait  de  fonévajion? 
Pour  la  décider,  vos  comités  ontconlulté  vos  décrets, 
& c'efl:  dans  vos  principes  qu’ils  ont  puifé  les  motifs 
de  leur  détermination. 

Lors  qu’envoyés  pour  donner  une  conflitution  à 
votre  pays  , vous  ave2;  examiné  quel  gouverne- 
ment vous  adopteriez,  vous  avez  confulté  l in- 
térêt de  tous,  & non  le  vœu  d’un  feul.  Vous  avez 
recherché  ce  qui  étoit  le  plus  avantageux  au  peu- 
ple , & non  ce  qui  convenoit  le  mieux  à un  indivi- 
du. Vous  avez  interrogé  les  mœurs  de  la  nation , & 
vous  n’avez  pas  voulu  affeoirvos  principes  iur  une  Dafc 
auffi  mobile  que  les  vices  ou  les  vertus  d un  roi.  v^ous 
avez  balancéles  avantages  & lesmconvéniensde  divers 
gouvernemens  ; & fi  , dans  votre  confhtution , vous 
avez  adopté  le  gouvernement  monarchique  , c eft 
parce  qu’il  vous  a préfenté  plus  de  moyens  d’aiTurer 
le  bonheur  du  peuple  , <5c  la  profperitc  de- 1 Etat , qui 
en  eft,  la  fuite. 

Vous  avez  été  perfuadés  que  pour  conferver  cette 
unité  politique,  finéceffaire  dans  un  vafle  empire  dont 
toutes  les  parties  tendent  naturellement  a le  diviler, 
pour  unir  fortement  toutes  ces  parties  entr  elles  , ôc 
les  rattacher  avec  force  à un  point  unique  & cen- 
tral; que  pour  donner  à une  vafie  admiriifiration  celte 
adivité  & cette  énergie  fans  laquelle  elle  languit|^  fe 
dessèche;  pour  donner  enfin  a tous  les  refToits  de  la 
machine  politique  un  mouvement  uniforme  & exempt 
de  frottement,  il  falloitque  le  pouvoir  executif léndat 
dans  la  miain  d’un  feul , avec  des  âge  ns  refponiables  ; 
que  ce  gouvernement  d’ailleurs,,  en  detruuant  1^1“ 
prit  départi,  qui  ne  peut  y trouver  d aliment,  en  anean- 
tiflant  les  fadions  , étoit  le  tombeau  des  ambitions 
particulières  ; &:  qu’en  élevant  un  feul  hqrnme  il  co^n- 
fervoit  pour  tous  les  autres  cette  égalité  précieuie^ 
bafe  immuable  de  votre  conflitution.  C efl  donc  pou^ 
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la  nation  Ôc  non  pour  le  roi  , que  la  monarchie  à 
cté  établie  ; ôc  c’eft  également  pour  Tintérêt  national 
que  l’hérédité  du  trône  a été  décrétée.  Sans  doute  vous 
n’avez  pas  voulu  accorder  à une  famille  l’étrange  pré- 
rogative de  toujours  commander  lorfque  les  autres 
citoyens  obéiroient  ; votre  intention  a été  que  la  mort 
d’un  roi  ne  devînt  pas  une  époque  de  guerre  civile 
pour  la  nation  ^ que  la  nomination  de  fon  fuccelfeur 
ne  fut  pas  la  fuite  de  troubles  & de  fadions.  Mais 
fi , pour  alTurer  la  liberté  , vous  avez  voulu  recevoir 
ainu  du  hafard  celui  qui  doit  être  le  chef  de  l’empire , 
vous  vous  êtes  impofé  par-là  le  devoir  de  faire  une 
confhtution  qui  fut  indépendante  des  bonnes  ôc  des 
mauvaifes  qualités  du  prince  , ôc  d’établir  un  gouver- 
nement tel  qu’il  n’eût  rien  à redouter  ni  de  l’énergie 
d’un  roi  entreprenant , ni  de  la  foibleffe  d’un  monar- 
que incapable. 

Par  une  fuite  nécelTaire  des  mêm^es  principes , vous 
avez  décrété  que  la  perfonne  du  roi  feroit  inviolable 
ce  n’efl:  certes  pas  pour  lui  ni  pour  lui  afllirer  l’abfurde 
privilège  de  tout  faire  impunément;  ce  n’ell;  pas  par  une 
fuperPiitieufe  idolâtrie  que  cette  fidion  précieufe  delà 
loi  a été  confacrée  ; c’efl:  pour  l’intérêt  même  de  la 
nation  & la  Habilité  du  gouvernement,  que  cette  in- 
violabilité eH  devenue  non  un  privilège  de  la  perfonne  , 
mais  un  attribut  nécelTaire  du  pouvoir.  Le  defpotifme  ' 
ne  peut  naître  que  de  la  confulion  des  pouvoirs  : vous 
avez  donc  dû  les  féparer  ôc  les  rendre  tellement  indé- 
pendans^que  l’un  ne  pûtufurper  les  droits  de  l’autre. 

Le  pouvoir  exécutif  réfidant  en  la  perfonne  d’un 
feul,  fes  fondions  font!!  inhérentes  à cette  perfonne, 
qu’elles  en  font,  en  quelque  forte,  infé p arables le 
roi  n’efl:  pas  un  citoyen,  mais  il  eft  à lui  féal  un 
pouvoir.  Si  ce  pouvoir  n’efl  pas  indépendant , bien  ■ 
tôt  il  fera  détruit  par  colui  auquel  il  fera  fubordonné, 
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& cette  indépendance  ne  peut  être  confervée  que 
par  rinviolabilité  de  la  perfonne  qui  le  repréfente. 

Si  le  roi , qu’on  ne  peut  féparer  de  la  royauté  5 
étoît  accufabie  par  le  corps  légiflatif^  bientôt  il  fe-  ' 
roit  dans  fa  dépendance  ; & ce  corps  5 en  compri- 
ruant  fori  ^ adîon  , finiroit  par  ufurper  Tes  droits.  Si 
l’inviolabilité  du  corps  légiflatif  efl  néceiTaire  à la  li- 
berté publique  5 l’inviolabilité  du  roi  peut  feule  affli- 
rer  l’énergie  du  pouvoir  exécutif.  Ces  deux  pouvoirs  ^ 
parties  eifentielles  & adjves  de  la  machine  politique, 

^ ne  peuvent  être  juflîcîables  , ni  fournis  à aucuae 
accufation,  Ôc  ils  ne  font  dépendans  que  des  lois, 
que  la  conihtution  a faites  pour  eux  feuls. 

Cette  inviolabilité  delà  perfonne  du  monarque  doit 
être  tellement  refpedée  , que  peur  empêcher  qu’il  n’y 
fût  porté  aucune  atteinte,  vous  avez  cherché  à trou- 
ver un  remède  à ce  qu’elle  pouvoit  avoir  de  mena- 
çant pour  la  liberté  des  citoyens;  vous  avez  décrété 
qu’aucun  ordre  du  roi  ne  feroit  exécuté  qu’autant 
. qu’il  feroit  contre-figné,  afin  que  la  loi  eût,  pour 
toutes  les  actions  du  roi , un  individu  qu’elle  pût 
pouifuivre  , Sc  qui  en  fût  refponfable  ; Sc  lors  même 
que  le  Roi  agit  perfonnellement , la  loi , par  une  fic- 
tion néceffaire  à la  confervatîon  du  pouvoir , fuppofe 
que  quelqu’un  lui  en  a donné  le  confeil  ; alors  c’efl 
contre  ceux  qui  peuvent  être  foupçonnés  de  ce  con- 
feil, que  l’accüfatîon  fe  dirige,  Sc  non  contre  la  per- 
fonne du  roi.  Cette  refponfabilité  des  perfonnes  qui 
environnent  le  trône  , Sc  des  agens  du  pouvoir  exé*- 
cutif,  doit  être  fi  fevère  Sc  fi  rigoureufement  exer- 
cée, qu’il  foit  impoiîible  au  roi  de  Uouver  quelqu’un 
qui  ofe  ou  exécuter  en  fon  nom,  ou  favorifer,  d’une 
manière  quelconque , une  entreprife  qui  feroit  dan- 
gereufe.  Î1  faut  que  le  roi  foit  tout-puiffant  pour  faire 
' le  bien , Sc  fans  force , commu  fans  moyens  , pour 
Pt  apport  de  M,  de  Nanthou,  B 
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faire  le  mal  ; que  tous  les  citoyens  lui  obéifTent  lors- 
qu’il parle  au  nom  de  la  loi , & que  fon  autorité  foit 
nulle  du  moment  qu’il  s’en  écarte.  Le  changement 
d’un  agent  du  pouvoir  exécutif  efl  infenfible  pour 
la  nation  : s’il  efl  coupable , fon  Supplice , loin  d’é- 
branler la  conflitution  , afTure  , au  contraire , l’exé- 
cution des  lois  ; mais  l’accufation  feule  du  monarque 
feroit  une  caufe  de  trouble  Sc  d’inquiétude. 

Si  les  aéles  individuels  du  roi  pouvoient  être 
fournis  aux  règles  ordinaires  de  la  juflice,  le  roi 
pourroit  être  traduit  devant  les  tribunaux  pour  des 
adlions  qui  ne  feroient  pas  coupables  , ou  pour 
des  délits  qu’il  n’auroit  pas  commis;  car  il  n’efl  pas 
néceffaire  qu’un  fait  foit  vrai  pour  donner  lieu  à l’ac- 
cufation  ; il  fuffit  qu’il  foit  douteux  ; ôc  c’efl  par  la 
procédure  que  la  vérité  en  efl  reconnue , & elles 
le  feroient , n’en  doutez  point  ; ces  hommes  qui  font 
métier  de  déchirer  Sc  d’attaquer  tout  ce  qui  efl 
grand  pour  s’acquérir  de  la  célébrité  , ne  manque- 
roient  pas  de  l’accufer.  Les  accufations  pourroient 
être  multipliées.  Cela  feroit , fans  doute , fans  dan- 
ger , fi  le  roi  pouvoit  être  féparé  de  la  royauté  ; 
mais  commue  fes  fondions  Ôc  fa  perfonne  fe  confon- 
dent, la  dignité  du  pouvoir  exécutif,  qu’il  efl  encore 
plus  de  l’intérêt  de  la  nation  que  du  roi  de  confer- 
ver,  en  feroit  évidemment  altérée.  Il  efl  pofTible  ce- 
pendant qu’un  roi  fe  porte  à des  ades  perfonnels  fî 
coupables  , à des  excès  fi  répréhenfibles , qu’ils  ne 
pourroient  être  tolérés  ; mais  alors  même  il  ne  doit  pas 
être  accufé;  ôc  pour  ne  pas  affoiblir  le  pouvoir  exé- 
cutif, la  loi  le  fuppofant  en  démence,  lui  décerne 
un  régent.  C’efl  d’après  ces  principes,  qui  font  im- 
périeufement  exigés  pour  la  fiabilité  du  gouverne- 
ment monarchique,  ôc  qui  font  conformes  à vos  dé- 
crets , que  vous  devriez  déterminer  votre  conduite 
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a l’egard  du  roi , fi  vous  le  confidériez  comme 
coupable.  Mais  fon  évafion  avec  fa  famille  efl-elle 
un  délit?  c’efl  encore  par  vos  décrets  que  cette  quef- 
tion  doit  être  décidée. 

Par  votret  Décret  du  28  mars , vous  avez  dit  : 
c<  Le  roi , premier  fondionnaire  public  , doit  avoir  fa 
I » rclîdence  à vingt  lieues  au  plus  dePAffemblée  natio- 
! » nale  lorfqu’elle  ed  réunie. 

>)  Si  le  roi  fortoit  du  royaume  , ôc  fi  après  avoir  été 
» invité  par  une  fommation  du  corps  légiilatif  il  ne  ren- 
» troit  pas,  il  feroit  cenfé  avoir  abdiqué  la  royauté.  » 

Je  ne  me  permettrai  ni  réflexions  ni  commentaires 
fur  ce  décret,  dont  les  circondances  aduelles  doivent 
vous  prouver  l'infuffifance  ; lorfqu’il  s’agit  de  pronon- 
cer fl  telle  adion  ed  un  délit;  je  le  fais  , ce  n’ed  pas 
par  des  'confidérations  ou  des  règles  arb  traires  quW 
peut  fe  déterminer , ôc  que  c’ed  la  loi  feule  Sc  non  pas 
vous  qui  devez  prononcer. 

Si  le  roi  fut  redé  à Montmédy , vous  deviez  lui  donc 
repréfenter  que  la  conditution  vouloit  qu’il  ne  fut  pas 
éloigné  de  vous  de  plus  de  vingt  lieues  ; s’il  eût  paffé 
les  barrières  de  l’empire  , vous  auriez  encore  , avant 
de  prononcer  la  déchéance  , des  formalités  à 
remplir  ; la  conditution  n’a  pas  prévu  tous  les  cas 
de  déchéance,  peut-être  vous  en  rede-t-il  d’impor- 
tans  à décréter  ; mais  ces  lois  ne  font  pas  faites  en- 
core , & l’on  ne  peut  pas  en  exiger  l’exécution. 

L’Affemblée  nationale , dans  le  cours  d’odobre , 
avoit  déclaré  qu’elle  étoit  infçparable  de  la  perfonne 
du  roi,  quoique  la  conditution  fût  à peine  commencée, 
Sc  que  les  devoirs  du  roi  Ôc  de  la  famille  royale  n’y 
fudent  pas  encore  tracés  ; cette  déclarati  "-n  n’étoit-elle 
pas  un  engagement  réciproque  ? cette  marque  de 
dévouement  de  l’Alfemblée  n’impofoit-elle  pas  au  roi 
le  devoir  de  la  prévenir  de  fonciépart?  fi  trompé  par 
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des  alarmes  fuggcrées,  il  avoit  pu  fe  perfuader  que 
des  dangers  menaçoient  fa  famille  &:  lui , au  milieu  ^ 
de  la  capitale , ne  devoit-il  pas  dépofer  fes  inquiétudes  i 
fes  craintes  dans  le  fein  de  FAlfemblée  ? les  repréfen  - 
tans  de  la  nation  l’auroient  facilement  raiTuré  ; ils  au-, 
roient  diiïipé  tous  fes  foupçons  ôc  fait  évanouir 
fes  terreurs.  Devoit-il , par  une  fuite  injurieufe  pour 
ceux  qui  l’environnoient,  armer  contre  lui  fopinion 
ôc  s’expofer  à devenir  finflrument  du  premier  ambi- 
tieux quife  feroitfaifi  de  fa  perfonne  f Une  démarche 
qui  pouvoir  être  la  caufe  d’une  multitude  de  défordres 
Ôc  de  malheurs  ne  peut  elle  pas  juftement  Faccufer  f 
Obligé  de  me  conformer  rigoureufement  aux  prin- 
cipes que  vous  avez  décrétés , puifque  ce  n’ell:  que 
é’-après  eux  que  vous  pouvez  proaoncer,  je  fuis  forcé 
d’en  convenir , les  lois  que  vous  avez  faites  ne  l’ac- 
cufent  pas.  Sans  doute  le  roi,  n’auroit  pas  dû  fe 
féparer  de  l’AfTemblée  ; fa  gloire  , fon  honneur , l’in- 
térêt de  l’Etat  & le  lien  le  lui  prefcrivolent  ; mais  a-t-il 
fauffé  la  conftitution , a-t-il  commis  un  délit  f c’eft 
la  feule  queflion.  Rappelez-vous,  Meffieurs,  quelle  a 
été  votre  conduite  le  20  avril  dernier  , lorfque  le 
roi  eft  venu  au  milieu  de  vous  fe  plaindre  de  ce  qu’un 
peuple  juftement  alarmé  s’oppofoit  à fon  départ. 
Dans  les  repréfentations  que  les  corps  adminiftratifs 
de  la  capitale  lui  firent  à cette  époque , que  lui  ont-ils 
dit  ? que  la  tranquillité  publique  exigeoit  qu’il  ne  s’é- 
loignât pas,  mais  non  pas  que  la  loi  le  lui  ordonnoit. 
N’avez-vous  pas  repouffé  avec  indignation  l’inculpa- 
tion qu’on  s’eft  permife  quelquefois  dans  cette  Afiem- 
blée,  en  difant  que  le  roi  n’étoit  pas  libre?  Non  pas 
qu’elle  eût  été  bien  déraifonnable , cette  opinion,  qui 
eût  foutenu  que  lorfqu’une  nation  conftitue  fon  gou- 
vernement , le  roi  ne  doit  pas  être  libre  ; que  ce  n’eft  ' 
que  lorfque  la  conftitution  eft  achevée  que , deve- 
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fiant  réellement  roi , il  peut  être  invefti  de  toute  fa 
puiffance  ; que  jufqu’ alors  fou  pouvoir  n’efl:  que  pré- 
caire : mais  vous  avez  repoulfé  cette  inculpation  qui 
vous  étoitfaite  , parce  qu’elle  n’étoit  pas  vraie;  qu’elle^ 
calomnioit  vos  intentions , ôc  que  la  garde  qui  envi- 
ronnoit  le  roi  ôc  fa  famille  n’étoit  deflinée  qu’à  prô- 
téger  fa  perfonne  ôc  à la  garantir  des  attentats  des 
rebelles  contre  lefquels  vous  aviez  de  jufles  motifs 
de  défiance. 

Quant  à la  déclaration  que  le  roi  a laiffée  lors  de 
fon  départ  à fon  intendant  de  la  lifte  civile  , je  n® 
m’arrêterai  pas  à examiner  ft  cette  déclaration  vous 
a été  légalement  adrelfée  , ft  elle  vous  étoit  deftinée, 
ou  ft  elle  ne  vous  a été  remife  que  d’après  la  ré- 
quifition  que  vous  en  avez  faite  à celui  qui  en  étOit 
dépofitaire  ; ft  , n’étant  point  contreftgnée,  les  prin- 
cipes que  vous  avez  cru  devoir  adopter  fur  les  écrits 
-émanés  du  roi,  permettent  qu’elle  devienne 'l’ob- 
i : jet  d’une  délibération.  Sans  entrer  dans  l’examen  de 
ces  formalités  , je  la  conftdérerai  lous  le  feul  rap- 
. i port  fous  lequel  il  a paru  à vos  comités  qu’elle  pOir- 
' voit  intéreffer  l’Aflèmblée  : c’eft  de  favoir  fi , par  la 
. difcuffion  que  le  roi  fait  dans  cet  ade  des  articles  de 
"la  conftitution,  il  renonce  à exercer  les  fondions 
qu’elle  lui  deftine  ; cette  renonciation  ne  fe  trouve 
■nulle  part  : pour  en  juger,  il  fuffit  de  la  lire.  Cette 
. r déclaration  eft  l’ade  incivique  d’un  homme  qui  ne 
voit  que  lui  où  la  nation  entière  eft  intéreffée  ; il  fe 
plaint  de  quelques  privations  particulières , fans  exa- 
! miner  les  avantages  qui  en  réfultent  pour  le  peuple  ; 
calculant  l’état  ordinaire  des  chofes  fur  quelques 
f jours  d’orage,  juge  de  l’avenir  par  un  moment  de 
révolution  ; mais  l’on  n’y  trouve  point  un  abandon 
- de  fes  fondions  ni  une  abdication  expreffe.  La^  conf- 
; titution  n’étoit  pas  achevée  :•  le  roi  pouvoit-il  la  juger? 
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Ces,  acceptations  partielles  contre  lefquelles  il  pro- 
telle  n’étoient  pas  néceflaires  an  pouvoir  conflituant. 

Le  roi  eût-il  reFufé  de  les  donner^  cela  n’eût  rien 
changé  à rétablillément  de  la  conflitution , <Sc  ces 
acceptations  n’ont  dû  être  regardées  que  comme  des 
moyens  defacil’ter&  de  réalifer  rexcciition  immédiate 
des  décrets  conflitutîonnels.  L’Affemblée  nationale  n’a 
jamais  confondu  ces  aéles  partids  avec  l’engagement 
rigoureux  &rolemnel  qu’elle  a penfé  que  le  roi  feroit 
dans  le  cas  de  contracler  , lorfque , la  conilitution 
achevée.  Fade  conflitutionnel  lui  feroit  préfenté:  c’ed 
aior.sque,  connoiffânt  tous  fes  devoirs,  pouvant  juger 
de  i’enfemble  des  moyens  qu’il  a pour  les  remplir, 
libre  de  rerufer  le  pofle  éminent  auquel  la  nation 
l’appelle,  fon  acceptation  aura  l’effet  dé  le  lier  d’une 
manière  pofitive  & invariable  à l’exécution  de  la 
çonftitution.  L’Affemblée  nationale  paroît  avoir  elle- 
mêm.e  adopté  cette  théorie , en  déclarant  que  fes  dé- 
crets n’auroient  pas  befoin  de  fandion  pour  être 
exécutés.  II  réfulte,  des  principes  que  je  viens  d’ex- 
pofer,  des  réflexions  que  je  vous  ai  foumifes,  que  le 
roi  n’efl  pas  coupable  aux  yeux  de  la  loi , & que  lors 
même  qu’il  le  feroit,  l’inviolabilité  de  fa  perfonne, 
que  vous  avez  décrétée,  ne  permettroit  pas  qu’il  fût 
mis  en  caufe. 


Mais:  s’il  m’étoit.-permis  de  foulever  un  moment  le 
voile  qui  nous  cadhe  les  événemens  qui  feroient  la 
• fuite  de  l’opinion  contraire,  vous  y.  verriez  renaître 
tous-  les  malheurs  qui  ont  affligé  l’Angleterre  lors 
du  Prétendant , &Mé^oié  la  Ruffie  fous  le  règne  du 
jeune  Ivan , les  troubles  de  la  minorité  de  Louis  XIV, 
des  guerres  civiles  étrangères  fans  ceffe  renaiffantes, 
une  .conflitution  à peine  établie , que  la  paix  doit 
confolider,  expofée  à toutes  les  fecouflès  qui  ébran- 
leroient l’État^  au  milieu  de  tous  ces  défoidres,  un 
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enfant  à peine  forti  du  berceau,  tour-à-tour  inftru- 
ment  & vidime  des  partis  & des  fadions  des  régens 
que  la  loi  défigne,  & qu’en  ce  moment  la  connance 
éloigné. 

Mais  je  m’arrête 

Ces  confidérations  puiffantes,  plutôt  aperçues  que 
développées,  doivent  vous  fuffiie  pour  vous  con- 
vaincre que  l’intérêt  de  la  nation  , auquel  feul  vous 
devriez  tout  facrifier,  fe  réunit  encore  pour  appuyer 
l’opinion  qui,  confervant  tous  vos  décrets,  confa- 
crant  les, principes  de  la  monarchie,  alTure  la  fiabilité 
du  gouvernement,  en  déclarant  l’inviolabilité  de  la 
perlonne  du  roi  : aulTi  vos  comités  ont-ils  penfé  que 
le  roi  ne  pouvoir,  fous  aucun  rappoit,  être  mis  en 
jugement  : vos  comités  fe  font  bornés  à 1 examen  de 
cette  feule  queflion , ils  ont  cru  devoir  inuter  la  fage 
& prudente  lenteur  de  l’Affemblée,  qui,  au  milieu 
de  l’agitation  univerfelle  des  efprits,  eff  refiée  irnpaf- 
fible,  & a fu  fe  dpfendre  de  la  précipitation  dans 
laquelle  les  opinions  les  plus  oppofées  vouloient 
l’entratner. 

En  vain  quelques  efprits  inquiets,  toujours  avides  de 
changement , fe  font-ils  perfuadés  que  la  fuite  d un 
homme  pouvoir  changer  la  forme  du  gouverne- 
ment , Sc  renverfer  tout  le  fyflême  de  votre  conflitu- 
tion  ; en  vain  ont-ils  voulu  vous  faire  adopter  leurs 
erreurs  , en  ,vous  difant  que  telle  étoit  l opinion  géné- 
rale de  la  nation  ; en  vain  quelques  autres  individus 
efclaves  encore  au  milieu  d’un  peuple  libre  ,^toujours 
courtifans , jamais  citoyens , n’apercevant  qu  un  hom- 
me , où  l’on  ne  doit  confidérer  que  1 État , guidés  par 
leur  intérêt  perfonnel,  loifque  l’intérêt  public^  feul 
‘doit  commander,  courbés  fous  le  joug  de  l habitude 
& des  préjugés,  dévoués  à une  vieille  idolâtrie,  récla- 
' mant  les  principes  de  la  monarchie  qui  ne  font  point 
^ ^ > 'Bq 
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attaques,  fuppofant  aux  reprélentans  de  la. nation  des 
intentions  qu’ils  n’ont  point  manifeflées,  ont-ils  voulu,* 
par  leurs  opinions  partielles,  commander  la  délibé- 
ration de  l’Aiiémblce , Sc  devancer  vos  decrets. 

L’AlFemblée  nationale , fans  céder  à l’exagération 
des  uns.  S:  lans  s’abandonner  à l’empreffement  fervile 
des  autres , avant  de  flatuer  fur  les  difpofitions  ulté- 
rieures qui  concernent  le  roi  , lailfera  aux  efprits  le 
temps  de  fe  calmer,  marchera  vers  le  but  pour  lequel 
elle  a été  infhtuée,  ôc  achèvera  la  conflitution , qui, 
quels  que  foient  les  événemeusqui  fuivront , doit  fervir 
dans  tous  les  temps  de  point  de  ralliement  aux  amis 
de  la  liberté. 

Apres  vous  avoir  expofé  quelle  étoit  l’opinion 
de  vos  conutes  lur  la  fuite  du  roi  , je  dois  reporter 
votre  attention  fur  ce  qu’ils  ont  confidéré  , non’ 
pas  comme  un  délit  , mais  comme  un  véritable 
crime  ; fur  cette  confpiration  ourdie  par  la  perfidie 
& foutenue  par  la  force;  fur  ce  fyflême  defirudeur 
de  votre  conflitution,  par  lequel  un  chef  ambitieux, 
en  perfuadant  au  roi  qu’il  n’étoit  pas  libre  au  milieu 
de  fon  peuple,  a cherché  à l’entraîner ‘au  milieu* 
d’un  camp,  avec  toute  fa  fiimille , pour  s’alfurer  de 
faperfonne,  en  faire  fon  premier  efclave,(&  tyranni- 
fer  fous  fon  nom  la  nation  Françoife. 

Si^  vous  vous  rappelez,  Mefiieurs,  les  faits  que  j’ai 
eu  l’honneur  de  vous  préfenter,  les  difpofitions  qui 
ovoient  été  faites  , les  préparatifs  qu’on  avoit  or- 
donnés , les  troupes  qu’on  avoit  choifies,  les  portes 
dont  on  s’étoit  faifi  , les  places  qu’on  avoient  dégar- 
nies pour  mieux  les  enlever , vous  verrez  évidem- 
ment que  fi  l’intention  du  roi  n’étoit  que  de  s’éloigner 
de  Paris , Sc  de  fe  retirer  à Montmédy  , le  général 
Rouillé  avoit  conçu  des  projets  bien  autrement  dan- 
gereux ; qu’il  abufoit  de  la  confiance  aveugle  du  roi 
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comme  il  avoit  abufé  de  celle  de  la  nation  : vous  y 
verrez  que  ce  nombreux  ralTemblement  de  troupes 
qui  devoit  avoir  lieu  fous  les  murs  de  Montmédy, 
& auxquelles  fe  feroit  jointe  l’armée  des  rebelles, 
devoit  fervir  à l’exécution  de  fon  entreprife.  Maître 
de  la  perfonne  du  roi&:  de  fa  famille;  environné,  comir  e 
il  s’en  flattoit , de  la  plus  grande  partie  de  l’armée 
françoife , ayant  derrière  lui  les  armées  autrichiennes 
dont  il  auroit  feint  d’avoir  la  difpofition;  excitant  par  fes 
affidés  du  trouble  dans  tout  le  royaume , ranimant 
les  efpérances  éteintes  du  clergé  & de  la  ci-devant 
nobleffe  , Il  croyoit  pouvoir  frapper  de  terreur , la 
nation , & lui  impofer  des  conditions  honteufes 
comme  fi  des  hommes  qui  ont  une  fois  recouvré 
leurs  droits , pouvoient  jamais  foumettre  leurs  tctcs 
altières  à un  autre  joug  que  celui  de  la  loi  ! 

Tel  étoit  le  plan  que  ce  chef  avoit  conçu  avec 
tant  d’audace  ôc  de  moyens , de  qu’il  a exécuté  avec 
tant  de  foibleffe  ; fa  perfidie  avoit  flétri  les  lauriers 
qu’il  avoit  cueillis  fous  les  drapeaux  de  la  liberté  : fa 
fuite  les  a fait  oublier;  ôc  déjà  vous  feriez  vengés  de 
lui  i fi  l’infamie  étoit  une  peine  pour  celui  quis’y  expofe. 
Témoins  de  tous  ces  traits  de  dévouemende  depatrio- 
tifme  par  lefquels  l’Amérique  étonna  l’univers,il  n a trou- 
vé d’autre  exemple  à imiter  que  celui  du  perfide  Arnold, 
qui,  comme  lui,  avoit  eifayé  de  replonger  fa  patrie  dans 
les  fers , qTelle  avoit  fi  heureufement  brifés.  Malgré  les 
tentatives  d’un  traître , l’Amérique  eft  refiée  libre  ; la 
France,  malgré  les  efforts  coupables  de Bouillé  de  de 
fes  complices  , ne  ceffera  pas  de  1 etre.  C efi  donc 
contre  Boqillé  de  fes  complices  que  1 aceufation  que 
~ vous  devez  porter  doit  fe  diriger:  fon  crime  efi  cer- 
tain , de  il  l’avoue  , il  le  caraèlérife  lui  - meme.  Et 
certes,  fi  jamais  il  y a eu  un  crime  de  lèfe  - nation , 
celui-là  en  eft  coupable  , qui , les  armes  à la  main  , a 
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vouîiî  renverfer  la  conflitution , & follicite  les  puif- 
lances  voiünes  à faire  une  invafion  dans  TEnwe. 

U^tels  font  les  projets  du  général  Bouille  : fa  lettre 
en  eft  la  preuve.  C’elf  donc  à la  haute-cour  na- 
nona  e quil  doitetie  traduit^  âc  c’eflvoiis,  vengeurs 
de  la  nation  outragée , qui  devez  Taccufer.  Toutes 
les  adions  font  des  délits.  S’ilhéfite  de  prêter  fonfer- 
^iCnt  5 c eiî  pour  mieux  vous  tromper:  lorfqu’il  s\ 
oumet  5 déjà  il  jure  d’y  manquer. 

Votre  confhtution  défend  d’exécuter  aucun  ordre 
du  roi  qu  il  ne  foit  contre-hgné  d’un  minière  : cette 
îormahte  fi  efTentiellepour  conferver  la  liberté,  & dont 
vous  devez  h rigoureufement  punir  l’infradion  ; qui 
leule  fuftt  pour  écarter  les  dangers  de  la  force  armée. 
Il  la  deaaigne  , & ,1  follicite  des  ordres  %nés  du  roi 
leul.  11  n a pu  leduire  un  régiment  , il  eflaie  de  le 

pPi ^ diftribuer  de  l’or  pour  tenter 

•[  fo  ’ é retiré  fur  les  terres  étrangères, 

il  calomnie  les  pinlfances  qui  l’environnent , en  an- 
nonçant qu  elles  protègent  fes  projets  ; il  elfaie  de 
leouiie  par  des  efpérances  trompeufes  les  officiers  & 
lesloldatsquilprovoque  à la  défertionpar  fes  lettres. 

i’"  projet  auffi  vafle  a dû  nécefîairement  avoir 

des  complices  ; & ici  fe  préfentent  les  fleurs  d’Hev- 
mann  , linglin  , dOfîyfe  maréchaux-de-camp  , 
employés  fous  ce  général , Defoteux  adjudant-geiié- 

Je  n entrerai  point  dans  le  détail  de  tous  les  faits 
qui  peuvent  caraélérifer  leur  complicité.  Je  me  borne- 
rai  a vous  en  préfenter  quelques-uns  qui  fuffiront 
poui  jultihej  1 opinion  de  vos  comités,  qui  ont  penfé 
que  ces  o.liciors  dévoient  être  également  accufés  & 
envoyés  au  inbun.a!  de  la  haute-cour  nationale. 

J-e  bieur  de  Klingün , dans  une  lettre  datée  d’Or- 
'a  , eciite  .e  20  Jum  ^ adrelfée  à Madame  de  Luif- 
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bourg  , ôc  qui  a été  envoyée  par  la  Municipalité 
de  Strasbourg , y dit  de  quelle  inanière  le  général 
les  a inllruits  de  fes  projets  M.  Dheymann  & lui  5 
avec  quel  enthoufiafme  ils  ont  reçu  Fun  Sc  Fautre 
cette  confidence  , les  efforts  qu’ils  ont  faits  pour  en 
aiTurer  le  fuccès  ; il  y raconte  les  événemens  défaf- 
treux  qui  leur  font  arrivés , les  détails  de  leur  fuite; 
il  y développe  fes  efpérances  & fes  refTources  ; dans 
une  note  jointe  , il  trace  le  plan  des  operations 
nilFitaires  du  fleur  Bouillé  , Sc  Fon  y voit  que  ce 
général  n’avoit  employé  pour  fon  exécution  que 
des  Officiers  de  confiance. 

Le  fleur  Dheymann  écrit  le  21  de  Saar-Louis  au 
général  qu’il  a trouvé  le  régiment  de  Berchéni 
bien  difpofé , qu’il  lui  a donné  l’ordre  d’arriver  le  23 
à Montmédy  où  il  compte  fe  rendre  lui-même  avec 
le  régiment  de  Saxe. 

Le  fleur  Goglas,  aide-de-camp  du  général  étoit 
chargé  avec  le  fieiir  Dezoteux  des  ordres  fecrets  ; ils 
deyoîent  diriger  la  marche  des  troupes  , Sc  fe  con- 
certer avec  les  chefs  ; Fun  conduit  par  des  chemins 
détournés.  Le  régiment  de  Caffella  s’enfuit  au  mo- 
ment où  les  foldats  s’apperçoivent  de  fes  perfides 
intentions  : arrivé  à Luxembourg,  il  écrit  au  fieur 
Dupleffis  de  venir  joindre  le  général,  Sc  de  lui  ap- 
porter l’argent  qu’il  lui  a confié  : Fautre,  le  fieur 
Goglas  étoit  fpécialement  chargé  d’efeorter  le  Roi 
à Montmédy  : il  efFaye  de  l’arracher  aux  gardp^  na- 
tionales de  Varennes,  en  faifant  marcher  contr  eux 
les  Hufiards  dont  il  avoit  pris  le  commandement  ; 
le 'refus  de  ces  braves  foldats  déjoue  fes  efpérances. 
11  veut  introduire  d’autres  détachemens  : il  eff  arrêté 
par  le  Major  de  la  garde  Nationale  auquel  il  porte 
un  coup  de  fabre  ; le  major  i’arrêtç  par  un  coup 
de  piflolet  dont  il  le  bleffe. 
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Le  fîêür  d’Oüife  accompagnoJt  le  général,  Sc  mar- 
chait avec  lui  contre  Varennes:  le  fieur  de  Klinglin 
tes  avoir  rejoints  : voyant  rimpoffibilité  du  fuccès , 
iis  retoiirneut  à Stenay  , d’où  ils  fuient  avec 
précipitation  vers  Orval.  Pourquoi  cette  fuite  ? elle 
explique  tout  : le  roi  étoit  au  milieu  des  gardes 
nationales  ; il  étoit  en  fùreté  : pourquoi  vouloir  l’ar- 
racher de  leurs  mains  f il  étoit  donc  néceffalre  à 
leur  projet.  S’il  n’avoit  eu  que  l’intention  d’alRirer 
la  marche  du  roi  , ils  n’avoient  rien  à redouter  ; 
la  fuite  feule  du  roi  n’étok  pas  un  délit  ; ils  ne  pou- 
yoient  être  pourfuivis  ; mais  ils  défertent  leur  pode  , 
ils  abandonnent  les  places  que  la  nation  leur'avoit 
confiées , ils  courent  fe  réunir  à ceux  qui  infultent 
à la  Cônftii  ution  : iis  craignent  fans  doute  que 
leurs  projets  ne  foient  découverts  ; ils  prennent  la 
fuite  5 & ils  cherchent  à fauver  leurs  perfonnes.  Les 
fleurs  de  Bouilié  , d’Héyman  , d’Ofiife  , Defoleux 
échappent  à la  pouifuite,  le  fieur  Gogias  efi  arrêté 
oc  détenu  dans  les,  prlfons  de  Mézières. 

^près  ces  principaux  complices  des  délits  du  fieur 
de  Bouilié  contre  lefquels  s’élèvent  non  pas  de5  pré- 
iomptions  ôc  des  indices  , mais  des  preuves  qui  fuffi- 
fentpour  caradérifer  i’àccufation  que  vous  avez  à 
porter  contr’eux  , je  dois  vous  préfenter  les  pré- 
fomptions  qui  accufent  les  fieiirs  de  Damas  , 
de  Choifeul,  de  Vallecourt , d^Andôins  , de  Bouilié 
fiis,  qui  tous , à -l’exception  de  ce  dernier,  font  arrêtés. 
J’entrerai  dans  quelques  développemens  fur  chacun 
de  ces  individus  : lorfque  les  faits  parlent,  les  réflexions 
lont  inutiles  ; mais , lorfque  l’on  doit  prononcer  fur  les 
indices,  il  faut  des  rapprochemens  plus  détaillés. 

Le  fieur  de  Damas,  colonel  du  i 3e.  régiment  des 
Dragons,  arrive  à la  tète  d’un  efcadron-à  Clermont, 
le  20  Juin,  d’où  il  devroit  fe  rendre  à.  Moiizoo': 
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différens  niouvemeas  qu'il  fait  faire  a fa  troupe  dans 
le  cours  de  la  journée,  inquiètent  d’autant  plus  les 
Citoyens,  qu’ils  avoient  vu  le^  foldats  le  munir  de 
pierres-à-feu.  Après  le  paifage  des  voitures  du  roi, 
les  fous  officiers  de  cet  efcadron  alloient  de  maifon 
en  maifon  éveiller  les  dragons  & leur  donner  l’ordre 
de  monter  à cheval.  La  municipalité  ôc  le  diffiièl: 
qui  en  font  inilruits  , envoient  des  comrniilaires 
auprès  de  M.  de  Damas,  pour  lui  repréfenter  l’alarme 
que  fon  départ  précipité  répand  dans  la  ville  : les 
commmiffaires  demandent  au  fleur  de  Damas  à voix 
fes  ordres,  ôc  ils  lui  repréfentent  qu’il  outre-passe  Jes 
ordres  qui  leur  exhibe.  Le  fleur  de  Damas  répond  ou  il 
efl  le  maître  de  fa  troupe  & qu’il  partira , & maigre 
la  réquilitiob  qu’on  lui  fait  de  reifer,  au  nom  de  la 
loi  5 il  fort  précipitamment  en  criant , à moi  3.  dragons  ! 
Les  commilfaires  fe  retirent,  la  trompette  des  dragons 
fonne  pour  monter  à che  val , la  générale  efl  battue , 
la  garde  nationale  fe  raffemble  , le  dillricl  & la  rnu- 
nicipalité  arrivent  fur  la  place  où  les  Dragons  étoient 
déjà  rangés  en  bataille , ayant  à leur  tête  le  fieur 
de  Damas  : ils  fomment  le  heur  de  Damas  de  faire 
retirer  fes  dragons  pour  ne  pas  effrayer  les  citoyens. 

Ils  le  requièrent  de  lui  rem.ettre  les  ordres  qu  il 
a reçus  ; ce  qu’il  exécute  après  pluheurs  inflances  ; 
enfin,  les  officiers  municipaux,  voyant  la  détermina- 
tion de  cet  officier  de  faire  partir  fon  efcadron  , pr&ilent 
les  foldats  , au  nom  du  patnotifme  de  reher  la  nuit  a 
Clermont;  le  commandant  donne  l’ordre  demarener, 
les  foldats  ne  font  aucun  mouvement;  alors,  s élève 
de  tous  côtés  le  cri  de  vive  la  nation  efl  répété 
par  les  dragons.  Le  heur  de  Damas  voyant  fes  ten- 
tatives inutiles , donne  ordre  aux  dragons  de  meitre 
pied  à terre,  & lui  au  meme  moment  prena  au 
galop  la  route  de  Varennes  avec  un  officier  et  un 
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fous-officier.  Tels  font  les  faits  tels  qu’ils  font  con- 
fignés  dans  le  procès-verbal  de  Varennes.  Le  fiéur 
de^Damas  contefte^  une  partie  de  ces  faits;  il  expofe 
qu’il  n’a  fait  qu’exécuter  les  ordres  du  général  dont 
il  ne  pquyoit  connoître  ni  les  intentions  ni  les  projets  ; 
qu’obligé  d’obéir  à l’ordre  que  lui  avoit  donné  m! 
(jrOgîas^  il  na  pas  crti  pouvoir  coder  aux  réqui— 
fitions  qui  lui  ont  été  faites , parce  qu’un  décret 
défend  aux  corps  adminilîratîfs  de  prendre  aucune 
'connoiffance  de  ce  qui  intéielfe  le  militaire  & la  dif- 
cipline;  que  s’il  efl  parti  pour  Varennes,  c’eft  ou’il 
avoit  entendu  dire  que  le  roi  y avoit  été  arrêté  ’ & 
qu  un  fentinient  d interet  lui  avoit  conirnandé  cette 
démarche;  & qu’arrivé  à Varennes,  il  s’eft  fait  pré- 
lenter  au  loi  ; qu  il  efl  refie  tout  le  temps  dans. la 
maifonoùilétoit;  qu’il  auroit  pu  facilement  s’évader- 
mais,  que  n’ayant  rien  «à  fe  reprocher,  il  n’avoit  pas 
cru  avoir  rien  à 'craindre , & que  fon  arreflation 
a été  l’effet  d’un  mouvement  populaire,  & non  d’un 
ordre  de  la  municipalité  qui  avoit  ordonne  qu’on  lui 
remît  fes  chevaux  pour  retourner  à Clermont  comme 
il  en  avoit  manifeflé  l’intention. 

Quelqu’oppofîtion  qui  exifle  entre  le  récit  du  fleur 
de  Damas  8c  celui  des  officiers  municipaux,  s^os  ' 
comités  ont  penfé  qu’ils  dévoient  ajouter  foi  au 
procès  verbal  rédige  au  nom  du  diflrid  et  de  la  mu- 
nicipalité , qui  n’ayant  aucun  intérêt  à aceufer  M.  de 
Damas  ne  pouvoient  pas  être  foupçonnés,  d’en  avoir 
altéré  les  faits.  Il  réfulte  de  ce  procès-verbal,  que 
fi  on  ne  peut  pas  dire  que  le  fleur  de  Damas  foit 
coupable , au  moins  il  s’élève  de  tels  foupçons  contre 
lui,  qu’il  y auroit  de  l’iiriprudence,  dans  un  moment 
ou  une  glande  conciliation  éclaté,  a le  féparer  de 
l’accufation  portée  contre  M.  de  Boiiiilé,  Que  fi  le 
fieui  cie  Damas  n efl  pas  coupable,  s’il  n’a  pas  connu 
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le  projet,  s’il  n’a  été  qu’un  inftriiment -paiTif  de  la 
conjuration,  il  doit  fe  préi  e nter  avec  confiance  devant 
les  juges  qui  n’ont  à punir  que  les  complices  du  fieur 
de  Rouillé;  peut-être,  dira-t-on  que  ces  préfomp- 
tions  n’ont  de  rapport  qu’à  la  fuite  du  Roi , qui , 
confidérée  ifolément  Sc  dégagée  des  autres  circonf- 
tances  , n’efi:  pas  un  délit  ; mais  elles  ruffifent  pour 
faire  penfer  que  M.  Damas  a pu  avoir  connoifianc© 
des  projets  ultérieurs  ; Sc  que  c’efi:  devant  la  cour 
d’Orl  éans  feule  qu’il  peut  préfenter  fa  jufiification. 

Les  foupçons  qui  s’élèvent  contre  M,  Choifeul- 
Stainville  font  plus  réels  encore.  Il  fe  trouve  à Varen-  ^ 
nés,  on  ne  fait  pourquoi;  il  ne  juftifie  d’aucun  ordre 
du  général  : c’eil;  lui  qui  avertit  M.  de  Rouillé  de 
l’arrefiation  du  roi;  êc  c’ed  d’après  cet  avis,  que  le 
général  marche  fur  Varennes,  M.  de  Klinglin  dit 
expreifément  que  M.  de  Choifeul  efl  dans  le  fe.cret; 
on  vient  même  d’arrêter  des  fourgons  chargés  d’effets 
de  campement  qui  lui  étoient  deffinés  de  qui  lui  ap- 
partiennent; il  ne  peut  donc  être  féparé  de  la  procé- 
dure^ 8c  il  doit  être  traduit  devant  la  haute-cour  na- 
tionale. 

Le  fieur  d’Andoins  commandoit  un  efeadron  à 
Sainte -Menehould  comme  le  fieur  de  Damas  à Cler- 
mont; comme  lui,  il  a voulu  Faire  monter  à cheval  fa 
troupe  après  le  paiTage  du  roi  ; comme  lui , il  a 
excité  des  foupçons;  foupçons  tels,  que  la  munici- 
palité a cru  devoir  s’affurer  de  fa  perfonne;  8c  la 
même  décifion  que  vous  porterez  fur  le  fieur  de 
Damas,  doit  également  avoir  lieu  pour  lui. 

Le  fieur  de  Vallecourt,  commiflàire  des  guerres  à 
Thionville , a été  employé  par  le  fieur  de  Rouillé , 
pour  faire  les  préparatifs  du  camp  de  Montmédy.  La 
confiance  de  ce  général,  qui  a préféré  à d’autres  com- 
miffaires  le  fieur  de  Vallecourt,  quoique  cette  ville 
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ne  fût  pas  de  fon  département;  les  aVeux  néceflaires 
que  le  general  a été  obligé  de  faire  à cet  officier  pour 
les  difpofitions  qu’il  lui  ordonnoit  ; difpofitions  qui, 
fi  elles  étoient  dirigées  contre  la  France,  dévoient 
ctre  bien  différentes  que  s’il  eût  voulu  s’oppofer  à 
fes  ennemis  extérieurs , ont  déterminé  vos  comités  à 
vous  propofer  de  réunir  le  fieur  de  Vallecourt  aux 
autres  acciifés. 

Trois  officiers  du  régiment  de  Royal-Allemand  ont 
été  arrêtés  par  les  gardes  nationales  de  Sio-ny  Sc 
Montlibert,  conduits  à Mezières,  ôc  enfuite^  dans 
les  prifons  de  TAbbaye  de  Saint-Germain  de  Paris,  où 
ils  font  en  ce  moment.  Cétoit  à la  tête  de  ce  régi- 
nient^  que  le  général  Boiiiilé  marchoit  fur  Varenne^  : 
c etoit  fur  lui  qu  il  comptoit  ; c’efl:  la  fidélité  des  ca- 
valiers de  ce  corps  qu’il  a tentée  en  leur  diffribuant 
deux  cents  louis.  Il  deVoit  donc  être  fur  des  chefs  , & 
les  plus  violens  foupçons  s’étoient  élevés  fur  les  offi- 
ciers de  ce  corps. 

^ Les  foupçons  qu’on  avoit  conçus  cor>tre  ces  offi- 
ciers paroiffient  détruits , lorfqu’on  confulte  les  procès- 
verbaux  d’arreflation  , & les  pièces  qui  y ont  été 
jointes.  Le  fîeur  de  Bouillé  arrive  le  20  àStenay,  il 
fait  manoeuvrer  le  régiment  de  Royal-Allemand', ’& 
reçoit  de  la  part  des  officiers  municipaux  des  témoi- 
gnages honorables  de  la  bonne  conduite  des  officiers 
& des  foldats  de  ce  corps.  Inflruit  le  22.  de  l’arreila- 
tion  du  roi,  il  fait  fonner  le  boute  - felle  à trois  heu- 
res ; & une  déclaration  d’un  fous-offiicier  affirme  que 
fi  le  régiment  n’ell:  parti  qu’à  cinq  heures , c’eff  à 
M.  de  Mandel  qu’on  doit  cet  heureux  retard.  A une 
lieue  de  Stenay  , le  général  qui  marchoit  à la  tête  de 
ce  corps,  fad  faire  halte  ; là,  il  annonce  aux  fol- 
dats  que  le  roi  efl  arrêté  à Varennes,  qu’il  doit  fe 
rendre  a Montmedy  , Sc  qu’il  les  a choàis  pour  fes 

gardes 
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gardes  du  corps.  Il  leur  demande  s’ils  veulent  le 
luivre?  ^us  répondent,  oui.  Le  général  fait  alors 
diftribuer  vingt  - cinq  louis  à chaque  efcadron.  & 
cent  louis  au  premier.  Le  régiment  de  retour  à 
Stenay , fc  voit  abandonné  de  la  plupart  de  Tes  offi- 
ciers. Le  fleur  Mandel  ^ lieutenant-colonel,  Ma- 
-raffin  , capitaine,  dcThalot,  lieutenant , font  du  nom- 
bre de  ceux  qui  relient  à leur  polie.  Les  foldais  vont 
à la  rnunicipalité  ; ils  protelient  de  la  pureté  de  leurs 
intenti®ns,  difant  qu’ils  ont  été  trompés,  & jurent  de 
mourir  pour  la  détenfe  de  la  conliitution.  Les  foup- 
çons  qui  s’étoient  élevés  contre  tout  le  régiment  le 
réunilTent  alors  fur  les  officiers  qui  relient.  Les  gardes 
nationales  veulent  qu’ils  foient  arrêtés;  les  foldats  s’y 
oppofent.  Pour  faire  c«lTer  cette  fermentation , ils  en  - 
gagent  les  lieurs  de  Mandel , Maraffin  Ôc  Chalot  à 
s’éloigner.  Ils  couvrent  & protègent  leur  retraite  ; ôc 
ces  officiers  dirigent  leur  marche  vers  un  détachement 
de  leur  corps , qui  étoiqà  quelque  diliance  de  Stenay. 
Ils  s’égarent  pendant  la  nuit,  & font  arretés  par  les 
patjouilles  de  Signy  Sc  Monlibert  ; Les  foldats  inf- 
truits  de  leur  axjeliation , les  réclament , répondent 
de  leur  patriotifme  ôc  de  la  pureté  de  leurs  intentions; 
différentes  municipalités  où  ces  officiers  ont  été  en 
quartier  rendent  le  même  témoignage  , Ôc  leur  don- 
nent des  certificats  honorables.  La  jufiification  de 
ces  trois  officiers  paroîtroit  lùffifante , fi  l’on  n’avoit 
pas  failî  fur  la  perfonne  du  fieur  Mandel,  lieutenant- 
colonel,  un  ordre  ligné  du  Roi  feul,  daté  du  i juin 
à Paris,  au  bas  duquel  le  fieur  de  Bouillé  avoit  ajouté 
l’ordre  des’y  conformer.  Cette  pièce  fuffit  feule  pour  les 
aceufer.  M.  Bouillé  n’avoit  pas  befoin  de  leur  remettre 
l’ordre  du  Roi;  le  fien  fuffifoit,  mais  il  étoit  néceffaire 
qu’il  le  leur  communiquât,  s’il  vouloit  les  faire  parti- 
ciper à fes  delfeins.  Il  réfulte  de  cette  commuaicadon 
Rapport  de  M,  de  Nanthou,  C 
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cîe  Tordre  dif  Roi  un  foupçon  de  cômplicité  tel , que^ 
vos  comités  ont  penfé  que  ces  officiers  dévoient  être" 
coiVîpris  dans  le  nombre  de  ceux  que  vous  accurerie2:' 
devant  la  haute-cour  nationale. 

Le  fils  du  général  Bouillé,  major  d’Huffards,  a fervt 
dans  toute  cette  entreprife  ^ d’aide -de  - camp  à Ton 
père  ; c’efl:  lui  qui  envoyoit  les  ordres  au  régiment  de 
Cadella , pour  le  faire  arriver  par  des  routes  détour- 
nées ; c’efl  lui  qui  en  altaquart  un  cavalier  de  là 
gendarmerie  nationale^^a  voulu  Tempêcher  d’ avertie  les 
munic'palités  voffines  de  Févénement  arrivé  àVaren- 
lies , & dès  fecours  dont  cette  ville  avoit  beforn  ; c’effi 
lui  qui  lors  du  départ  du  Roi , s’ed  avancé  avec  un 
détachement  de  Hufîards  pour  couper  la  marche  du 
Roi,  & qui  n’a  renoncé  à ce  coupable  deiTein  , que 
parce  qu’il  n’a  pu  exécuter  le  paffiage  de  la  rivière 
qu’il  avoir  tenté.  Ces  faits  fuffifent  pour  caractérifer 
l’accufation  que  vous  devez  porter  contre  lui. 

- Avant  de  prolonger  cet  examen  , qui  , portant 
fur  des  faits  & des  individus  diiîérens  , doit  nécef- 
fairement  fatiguer  votre  attention , je  dois  , pour 

précife  vos  idées  & vos 


O 

manière 


DiUS 


fi’xe-r  d’une 

opinions , vous  rappeler  que  d’après  ce  que  je  viens 
de  vous  exDofer  , il  réfulte  , fiiivant  l’avV  de  vos 
nhtés  , qu’il  v a lieu  à accufation  contre  les  heurs 


con 


w 
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de  KlingTn  , d’FIeyman,  & d’Orfiyle  , maréchaux  d 
■camp;  dèGoglas,  aide  de  camp  adjudant  général, 
'd’Ezoteiix  & de  Bouillé  fils  ; au’il  s’élève  auffî 
des  DréfornDt'Ons 


, qu’il  s’élève  auffî 
prélornpt'Ons  allez  'fortes  contre  les  heurs 
de  Damas  & de  Clioifeul  ^ colonels  , de  Val- 
lècourt,'  comméiTaire  ordonateur,  d’Andouins,  capi- 
taine de  dragons  , de  Mundel,  Thalot  & Mafaffin  , 
officiers  au  régiment  royal-Allemand,  pour  les  joindre 
a 


:ettt; 


accufation.,  & que  s’ils  ^ont  connu  le  com- 
]dot  du  générai  , &z  agi  dans  la  vue  de  le  favorifer 
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& de  le  féconder  : ayant  .participé  à fon-  d^Ii» 

vS 

déi^ut'T  ont  été  arrêtés  & font 

eux”  *■ -s’il  ne  s’élève  pas  contre 

eux  ce  indices  affez  puiffans  pour  les  aXcufer  , ils 

vnc  exempts  de  foupcans,  que 

comités  avent  cru  qu’il  leur  fût  ‘polT.ble  ^de 
vous  propofer  de  les  mettre  en-liberté.  Vous  avez 
oiaonne  des  informations  ; elles  ne  vous  font  pas  en- 
pai venues  ^ Sc  ce  n’efl;  qu’après  que  vous  les 

3Ue  VOîT.S  nnîirrP'7 


. , ^ L|ue  VOUS  les 

auiez  exdnmiees  que  vous  pourrez  proi-ipneer  s’ils 

uiaoies,  ou,  ce  que  fans  doute  vous- préfé- 


font  accï 


leiiCz  QU  as  font  innocens. 


ra.w  font  le  fieurfle  Fioriac, 

__apifâ!n..,  sc  Rcmi,  fous -officier  au  treizièrtre  régi- 
ment de  aragons  , qui  ont  Itiivi  le  lieur  de  .Daipas 
lorfqrie.  ce -chef  effi  parti  de  Clermont,  après  avoir 
efîaye  inutilement  d’en  frire  fortir  fa  troupe,  & qui 
ont  etc  airc-tes  avec  lui  à Varennes, 

I J , lieutenant  au  premier  régiment 

de  dragons , a été  arrêté  à Sainie-Menehould  avec  le 
leur  Andojns  5 commandant  le  détachement  oui  v 
avoit  etc  envoyé  le  20  juin.  ^ ^ 

^bus-lieutenant  au  régiment  de 
Oa  leîla  Stulfe , chargé  par  le  général  de  porter  des 
Oidies  a ce  corps  ,,  a été  obl'gé  de  s’éloigner  pour  le 
puitraîre  au  rellentiment  des  folclats,  que  les  foupçons 
conçus^  contre  lui  avoient  excjté  clans  fa  fuite  ; il  a> 
etc  arrêté  & bletTé  près  de  Domvilli’ers  , & conduit 
Clans  les  pnfons  de  Adéz'ères. 

; du  roi,  le  fieiir  de  Bridge,  a été  arrêté' 

a t^nalons  le  20  juin  : interrogé  'OÙ  il  ailoit,  il  a ré- 
pondu qu’ayant  appris  le  départ  du  roi , il  cherchoit 
^ 5 & qu’il  ailoit  à Metz  ^ où  il  efperoit 

C 2 
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tôt  aes  nuirvciie.^  uu  i v.» , OL  ^ 

eu  quelques  relations  avec  M.  de  Bouille,  & orxt  mo- 
tivé rarreflatîon  qui  a été.  faite  de  fa  perfopne. 

Vos  comités  ont  penfé  que  les  informations^  que 
vous  aviez  ordonnées  & qui  fe  continuent , doivent  1 
vous  procurer  de  nombreux  renfeignemeris  ; que  les 
lumières  que  ces  informations  pourront  répandre  lur 
fur  cette  grande  affaire  , permettront  alors  dapper- 
cevoir  la  vérité  à travers  les  ténèbres  qui  obfcur- 
ciilent  encore  plufieurs  détails  , & qu’en  attendant 

que  vous^puiffiez  prononcer  ultérieurement  fur  le  .oit 

ce  ces  cinq  particuliers  détenus,  ils  dévoient  relier  en 
état  d’arreflation , fans  autres  précautions^ cependant 
que  celles  qui  feront  néceffaires  pour  s’afTurer  de 

leurs  perfonnes.  ' o „ • j ' 

îl  me  rede  , MefTieurs , à vous  expofer  1 avis  de  vos 

comités  fur  M.  de  Ferfen  Sc  fur  les  pei Tonnes  qui 
ont  accornpagné  le  Roi, de  dont  vous  avez  oi donne 
rarreitatioR  : cet  avis  doit  déjà  vous  être  indique 
par  les  principes  qui  ont  motivé  les  différentes  pro- 
pofitions  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  préfenter. 

Plufieurs  déclarations  attellent  que  c’ed  M.  deFerfen, 
ci-devant  colonel  du  régiment  de  royal  Suédois,  qui  a 
fait  faire  la  voiture  qui  a fervi  à révafion  de  la 
famille  royale,  d:  que  depuis  long-temps  cette  voi- 
ture avoit  été  préparée  pour  cet  objet.  Les  informa- 
tions reçues  par  la  municipalité  de  Paris , prouvent 
que  c’eft  à l’hôtel  de  M.  de  Ferfen  qu’a  été  pris 
le  cabriolet  qui  avoit  été  placé  au  pont  royal  pour 
les  deux  f'emmes  de  chambre. 

Son  départ  de  France  au  même  moment  où  k 
famille  royale  s’éloignoit,  l’enlèvement  fubit  de  tous 
fes  effets  a Valenciennes  où  fon  régiment  étoit  en 
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garniibn,  & d’après  une  lettre  dont  on  a donne'con- 
noiffance  au  comité  des  recherches  ; les  efforts  qu  il 
a faits  pour  entraîner  à la  défertion  & les  foldats  ,& 
les  officiers  du  corps  qu’il  commandoit,  les  indices 
qui  réfultent  de  différentes  lettres  à lui  adreflees,  qu  il 
étoit  occupé  d’une  grande  entreprsfe  ; toutes  ces  pre- 
fomptions  réunies , les  foupçons  qni  en  refultent  que 
M.  de  Ferfen  étoit  à Paris  un  des  agens  pnncipau.'C 
du  général  Bcuiilé , ont  fait  penfer  qu  il  devoit  etre 
conipris  dans  l’accufation  qui  leroit  portée  a la  hau  e- 

' cour  nationale.  , , 

Sans  doute  d’après  le  décret  que  vous  avez  rendu 
2(5  juin  par  lequel  vous  avez  confié  la  famille  royale 
à larefponfabilile  du  général  des  gardes  nationales  pari- 
fiennes,&  donné  une  garde  particulière  au  roi,al  heutier 
préfomptif  dutrône  &à  lareine,  ceux  qui  favonleroient 
le  départ  du  roi  feroient  coupables  , puifque  pai  la  ils 
contribueroient  à détruire  l’effet  d’un  de  vos  deisres  ; 

mais  iufqu’au  moment  où  vous  avez  juge  ces  precau- 

tionsnéceffaires  pour  empêcher  les  trouoles  ' 

roient  fi  des  faiftieux  pouvoient  fe  laifir  de  la  peifonne 
du  roi , il  étoit  libre , & aucune  loi  ne  s oppofoit  a ion 
départ  de  la  capitale.  Nous  ne  pouvons  ^garder 
comme  de  bons  citoyens  ni  même  comme  (des  amis  du 
roi,  ceux  qui,  inftruits  de  cette  fatale  demarci  , 
dont  ks  fuites  ëtoient  incalculables  , ne  s y font  pas 
Î po£  ,ou  qui  l’ont  favorifée,  mais  la  loi  ne  peut  pas 
les  dcclaxer  coupables  s’ils  n’out  participe  a au 
cun  autre  délit,  & s’ils  ne  font  pas  d’ailleurs  compli- 
ces de  la  coniuration  formée  contre  a • . 

Les  fleurs  Dumouttier  , de  Maldent  & Valory,  ci 
devant-gardes-du-corps,  qui  ont  accompagne  le  ro 
comme  couriers  , doivent-ils  etre  accufes . De 

, aveu  ils  n’avoient  jamais  parlé  au  roi  (pourquoi  le  choix 

tombe-t-il  fur  eux  ? qui  les  avoit  deCgnes  au  roi  ? fano 


1 ssDute  ieschelsdel  entreprifejilséto^ent  chargés  de  ôon- 
dtme  le  roi;  le  fieur  de  Bouille  avoit  intérêt  à s’alTui-er  de 
a perforine  du  roi  ; il  a donc  dû  placer  pour  l’accom- 
pagnei  , des  hommes  difpofés  à ieconder  fes  projets.. 
11  elt tmpprtant , dans  un  complot  auffi  compliqué,  de 
e ai  ei  échapper. aucun  de  ceux  qui  pourroient  avoir 
eu  es  lappoits  avec  ce  chef  de  confpiratidn  .'da 
complicité,  de  ces  trois  pa'rt'cuiiers  n’elî  pas  encope 
prouvée  mais  de  terribles  foupçons  les  accufent  „ 
^_voiis  devez  ordonner  que  conduits  à Orléans , c’eft. 

peuvent  fe. 

jultifiei  , par  conléquent  qu’il  y a lieu  à accu- 

far-!?”!'-*  ” niadame  de  Tourze! , dépofitaire  d’un  en  - 

Kîp  P ^ nation  & au  roi,  refponfa.- 

fort-  rf  pi'”  ^ dû  expofer  iè 

lort  ne  1 heritier  prePrmptif  du  trône  aux  hafards  d’un‘ 

voyage  dont  ehe  n’auroit  pas  connu  le  but;  elle  a dû 

p.evoir  les  dangers  qui  le  menaçoient;  & nous?  la 

déterminer  a cette  démarche , on  a dû  lui  f^lr^  d's 

S,  qu’elle  a prêté  au  r^f 

n toit  pas  un  engagement  envers  un  particulier  ; ce 

natlmrr°‘*r“^-*^  repréfentant  de  la 

df  Æ;  gage  qui  inf  érellbit  la  sûreté 

Ma  s"!!  s’oppofer  à fon  départ? 

Ma  s cehu  qur  le  lui  a demandé  éioit  fon  père  ; pou- 

voit-elle  lui  remfer  fon  fils?  Dépendante  du-  roi',  ré- 
^Qcao,e  a volonté  , tous  les  ordres  qu’elle  recevoir 
pour  le  dauphin  cmanoient  de  lui  feul,  & vous  n’a- 
v..ez  pas  encore  déterminé  quels  étoient,  comme 
j^ouyernante  du  fils  du  roi,  fes  devoirs  envers  la  na- 
tion; ede  a juré  de  ne  pas  s’en  féparer;  foumife  à' 
fon  feraient, elle  ne  l’a  point  quitté,  & l’idée  d’une 
epiifjairalion  etou  loin  d’elle  : telle  eft  fa  défenfe.  Vos 
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comités  ont  penfé  que  fi  la  loi  n’accufo't  pas  encore 


madame  de  1 ourzel^  le  civiTme  la  condamnoit;  qu’elle 
fi’étoit  pas  exempte  de  tout  foupçon  , 6c  qu’elle  de- 
x^oit  être  en  état  d’areflatioii  jufqu’à  ce  que  vous 
d'yez  eu  connoiiTance  de  Finformetion  à laquellé 
procède  le  tribunal  du  premier  arrondüTement. 

A Fcgard  des  dames  Brun-er  & de  Neuville  , Fune 
femme  de  chambre  de  Madame  Royale,  Fautre  de 
M.  le  Dauphin  leur  état  de  domeFucité  ne  leur  per- 
mettant pas  d’avoir  des  volontés,  obligées  d’obéir  aux 
ordres  qu’elles  reçoivent, elles  n’ont  été  averties  qu’au 
moment  du  départ,  8c  vos  Comités  ont  penfé  que  vous 
déviez  ordonner,  IvIefTieurs,  qu’elles  fe r oient  mifes  en 
liberté. 

Vos  Comités  ont  donc  penfé,  Meffieurs,  que  Fin- 
violabilité  de  la  perfonne  du  roi  décrétée  par  la  conf- 
titution  étoit  un  attribut  du  pouvoir  exécutif  nécef- 
faire  à don  indépendance  & à fa  confervation. 

Que  cette  inviolabilité  n’étoit  pas  relative  feule- 
ilient  aux  ades  d’adminiftration  ou  de  gouvernement, 
que  la  loi  au  contraire  a fou  mas  à la  refponfabilité  en 
exigeant  pour  leur  exécution  la  fignature  d’un  agent 
qui  pût  être  pourfiiivi;  mais  que  cette  inviolabilité 
portoit  principalement  fur  les  ades  individuels  du 
monarque  8c  fur  lesadions  particulières  pour  lefquelles 
if  n’offre  aucun  anent  refponfable. 

Que  cette  inviolabilité  ne  poimoit  recevoir  aucune 
exceppon  arbitraire  ; mais  que  toutes  les  exceptions 
dévoient  être  prevues  , & les  cas  c|'e  déchéance  déter- 
minés par  la  constitution^  que  hoi;s  les  cas  prévus  le 
roi  n’ctoit  pas  accufable. 

Que  pkr  la  conftitution  fans  doigte  infuffifante  à 


) 


cet  égard;  deux  feuls  cas  de  déchéance  ax' oient  été 


, C 4^  ^ 

prévus  ; que  ni  Fun  ni  Fautre  n’étoient  applicables  à la 
circonftance. 

Que  la  fuite  du  Roi , dégagée  de  tous  projets 
ultérieurs , n’étoit  pas  un  délit;  que  la  réuniffant  à 
d’autres  circondances  elles  pourroit  être  confiderée 
comme  telle  , mais  qu’alors  ce  délit  ne  donneroit 
pas  lieu  à la  déchéance , parce  qu’il  n’étoit  pas  prévu 
par  la  conditution;  qu’en  conféquence  les  principes, 
les  circondances , et , plus  que  tout  cela  encore  , l’in- 
térêt de  la  nation  qui  veut  finir  la  révolution  & non 
la  recommencer,  ne  permettoient  pas  que  le  roi  fût 
mis  en  caufe. 


Vos  comités  ont  vu  dans  les  projets  de  M.  de 
Boni  lé  , une  confpiration  telle  que  tous  ceux  qui 
en  ont  eu  connoidance  & ont  agi  dans  la  vue  de 
la  favorifer,  & dans  l’intention  de  la  faire  réudîr,& 
d’attenter,  comme  lui,  à la  co.nditution , font  fes 
complices , & doivent  , comme  lui  , être  envoyés  , 
comme  accufés  de  haute  trahifon  , devant  la  cour  pro- 
vifoire  établie  à Orléans  ; & qu’à  Fégard  de  quelques 
particuliers  contre  lefquels  il  s’élève  quelques  foup- 
çons  encore  , vous  deviez  attendre  le  réfultat  des 
informations  avant  que  de  daluer , Sc  que  la  pru 
dence,  le  devoir  de  ne  lailfer  dépérir  aucune  preuve, 
exîgeoient  que  vous  les  mainteniez  encore  en  état 
d’arredation  ; qu’à  Fégard  des  deux  femines-de- 
chambre,  elles  devoieîit  obtenir  leur  liberté. 

Qu’il  me  fait  permis*,  Meldeurs,  apres  avoir  par- 
couru cette  longue  hile  d’aceufés  & rempli  ce  devoir 
pénible  , d’exprimer  un  fentiment  partagé  par  tous 


'lit. 


ceux  qui  ni  ccoun 

PuiiTe  cet  aéle  dè  févérilé  être  le  dernier  que  FAf- 
fcmblée  k coadamace  de  prononcer!  piiiilent 
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nos  ennemis  redevenus  François  & dignes  de  porter 
ce  nom,inftruits,par  ce  mémorable  évenetnent,  que 
la  nation  toute  entière  veut  être  libre;  convaincus  que 
déformais  il  eft  impoffible  de  réintégrer  au  milieu  d e le 
les  abus  & les  préjugés  qu’elle  a détruits,  4^'^ 
efforts,  toutes  les  tentatives  feront  vaines,  1»' 
ils  revenir  dans  leur  terre  natale  y )Ouir  des  bienlaits 
d’une  conftitution  qu’ils  n’ont  jugee  que  d apres  les 
pertes  qu’ils  ont  faites , & non  d apres  le  bonheur 
public  qui  en  efl  là  fuite  ! 

Puiffcnt-ils  apprécier  enfin  le  titre  glorieux  de  citoyen 
libre  ! Je  puis  exprimer  ouvertement  ces  penlees  au 
moment  où  la  nation  vient  de  déployer  tant  pu>  - 
fance , & où  fa  volonté  s eft  manifeftee  avec  tai  t 
d’unanimité.  Une  grande  circonftance  fe  prefente 
s’ils  fçavent  fe  faifir  du  rôle  honorable  qu  eUe  eur 
offre,  ils  peuvent  trouver  encore  au  fein_  de  leur 
patrie  ces  fentimens  dont  elle  n eut  voulu  jamais  fe 
dépouiller  pour  eux. 

Bientôt  , & vous  ne  pouvez  trop  accélérer  ce 
moment , vous  allez  terminer  l’afte  couftitutionne  . 
qu’ils  reviennent  en  ce  moment  au  tnilieu  ««  "«“5’ 
que  remenant  dans  leur  patrie  qui  les  appelle , _ e 
nouveaux  moyens  d’abondance  & de  piofpente  , 
ils  nous  difent:  nous  venons  effacer  par  notre  retour 
les  calomnies  que  notre  fuite  avoit  répandues  contre  la 
nation,  vous Ivez  fait  la  conftitution  ; nous  venons 
terminer  la  révolution , en  éloignant  de  vous , non 
pas  des  dangers,  il  n’en  eft  point  pour  ceux  qm 
veulent  être  libres,  mais  vos  inquiétudes  ; nous  allons 
rendre  fuperflues  ces  mefures  de  aefenfe,  cespecau- 
tions  que  vous  preniez  pour  votre  surete , & nous 
réuniffant  fincàrement  à vous  de  ientimens  & {.  opi- 
nions , nous  préfenterons  à FEurope  entiere  le  fpec- 
JRapport  de  de  Ncinthou. 
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tout  a. nous  rerœder  Pnifrf  ^ fc.mjrer,  & mr- 
puiffent  Je,  membres  de  k ’ * 

i réuniflafit  autour  de  leur  ckef 

lui  demTnÏH  engagemexus  qu’eiJe^pou  °ra 

Foi^dt  JS 


JET  DE  Décret. 

L’assemblée  nationale,  anrè,  avol^'^  ■•  r 
niilitaue  , diplomatinue  J»  a-  ^ comités 

<ion.  * i«4™S » da  ,évi- 

recherches,  réunis;  ™"^elte,  des  rapports  & des 

lui1î‘Sé 'S’^qulÏ  fieJr  d'^'^R  * t-""' 
l’armée  françoife^fur  la  Meufe  la  jSePe’ & f "f"' 
a conçu  le  projet  de  renveiPpr  n-*.^  Saône, 
cet  effet  il  a cherché  à fe  former'^uJ^^''^^*”!^  ’ 
royaume,  fdllicité  & exécuté  j P®“'  1® 

%nés,  attiré  le  rJi  & fa  Snc  J ° 
commandement  difpofé  de,  ff  Pon 

Pa%e,fait  mar;herfetro.ml 

préparé  un  camp  auprès  de  cettf  l^fontmédi,  & 


/ 


/ 


( 4'3  ^ 

Dprr-ete  Qu’il  Y a lieu  à accufation  contre 

ledit  (leur  dt,  , r’  ,v  narfad  par-devant  la 

&oue  fon  procès  lui  fera  la.t  de 
haute  cour  nationale  proviioue.  fea  . 

Qu’à  cet  effet,  les 

femblée  nationale,  feront  adreffees  ^ q^i 

auprès  de  ce  tribunal  les  londions  dacculateui. 

Bo'.Mé  An  »»i»  ^ 

'"S:’ lêfnet'ï' 'k™a„  c„,o„el  d..  .re»èm= 

' • "!n,  d-à"on  de  Choifeul  - Stalnvdle , colonel 

H^fmemlr  régiment  de  dragons^Delaudou.ns,cap.- 

du  premier  regain  _ d»  Vallecour  , commiffaire- 
taineau  meme  5,3  fieurs  de  Mandel, 

ordoimateui  a „Æcier'-  de  Royal -Allemand, 

i^Feîen’  Seî  de  R o/al-Suédois , & 

e d^Maldent  &Dumouaier,  tous 

les  fleurs  J “nnoiffance  dudit  conaplot 

Su  Vieur  Bouille,  & d’avoir  agi  dans  la  vut  e s 

leSrprocâ  leur  fera  fait  & parfait  devant  la  haute- 
cour  nationale  provifoire. 

O®  Qup  les  perfonnes  dénommées  dans 

? I4  ^r.ntrplpfauellesily  a accufation, 
precedens,  contre  leiq  J fpront  conduites  fous 

Lu  feront  arrêtées  par  la  fui^ , fe-^  ^«Orléans. 

bonne  &fùre  garde,  dans  le  puions 

Que  les  fieurs  de  Floriac  & Remi , 1 un  ’ 

& liutre  fous-officier  au  premier  régiment , 
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Sthondy’,  foiSnrnf  P/'™' 

Suilîè , de  Bridâr  eVnv.  ^aftella  ’ 

Toiirzelle , refte%nt  en  Itat  d’arïeftàti^  madame  de 
les  informations  orifec  r.r..  ° on  jnrqu  apres 

ultérieurement  fur  leur  fort,  ’ icelles^être  fîatué 

en^Lnéf  ^ feront  remifes 


